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LA VlE DE PASTEUR 
Conférence du Docteur LEONET (de Chinon). 

tiens 

nitéresstrIençons aujourd'hi la publication du texte de la très ante cOnférettee de M. le
u 
 docteur Le'onet sur la Vie de Pasteur. 

• 

h  14 vi 
 Not:ede  Pasteur a été écrite par son gendre, Vallery- 

e4teu r  c'es t un des plus beaux livres qui se puissent lire. 
illsom,s 

sa 
 Y est décrit au jour le jour, depuis ses origines Mort. 

l'ho -rh'  ilvre  du savant est intimement mêlée à la vie de 
Alost, nous apprenons à connaître, en même OS,  tune et l'autre. 

40 treelle  Plan de l'ouvrage que nous avons adopté pour Qbe-s giedeste conférence, désireux de rappeler les magni- 
désire ouvertes scientifiques de Pasteur, non moins gleirej. d'exposer les vertus d'une de nos plus belles Nolis  françaises. 
l'est Il, tuons choisi, en matière d'exorde, cette phrase de 
(blé même : e De la vie des hommes qui ont mar- 
Illeii8e-j Passage d'un trait de lumière durable, recueillons 
,Paroleseennt  Pour notre enseignement jusqu'aux moindres 

gux moindres actes, propres à faire connaître les tea -ns de leur grande âme. » 
lltode,,arfuétres de Pasteur. — Pasteur a une lignée 
t Ses ancêtres sont originaires du Jura. Au a P IZIeele, ils habitent le village de Reculfoz, au coeur de . 0,1- tehe- Corrité : ce sont des laboureurs. 
Ilierclh .miseetti, Claude Pasteur, né en 1683, est meu- 

s' comte d'Udressier. 

Son arrière-grand-père, Claude-Etienne Pasteur, né 
en 1733, se fixe à Salins, et exerce le métier de tanneur. 

Son grand-père, Jean-Ilenri Pasteur, né en 1769, s'éta-
blit tanneur à Besançon, se marie deux fois, meurt à 
27 ans, et laisse du premier mariage un fils unique : 

Jean-Joseph Pasteur, né le 16 mars 1791, le père de Pas-
teur. L'orphelin est recueilli à Salins par sa grand'mère et 
ses tantes, et apprend le métier de corroyeur. Conscrit 
en 1811, il fait la guerre d'Espagne en 1812 et 1813, au 
3° régiment de ligne, le régiment brave parmi les braves. 
Il rentre chez lui, à Salins, décoré de la Légion d'honneur, 
et reprend son métier de tanneur. Il se marie à 25 ans 
avec Jeanne-Etiennette Roqui, fille d'un jardinier, dont 
l'enclos n'est séparé de la tannerie que par la petite rivière 
la Furieuse. 

Le jeune ménage s'installa à Dôle, transportant son in-
dustrie rue des Tanneurs. 

Un premier enfant naquit, qui ne vécut que quelques 
mois, puis une fille — et le vendredi 27 décembre 1822, à 
2 heures du matin, dans la petite ville de Dôle, Pasteur 
vint au monde. 

Enfance de Pasteur. — C'est à Marnoz, puis à Arbois, 
où successivement son père transporta son industrie, que 
Pasteur passa ses premières années. Ses souvenirs d'en-
fance se rattachent à la petite demeure du faubourg de 
Caucelles, à l'entrée de la ville d'Arbois, près du pont bâti 
sur la Cuisance. Il va à l'école primaire d'Arbois ; il est le 
plus petit de sa classe ; c'est un bon élève, travailleur, 

* * 
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mais non des plus brillants. Pas de disposition très spé-
ciale, sauf pour le dessin. On l'appelle « l'artiste » et de 
fait Pasteur, tout enfant, manie le pastel avec un rare 
talent. Le grand peintre Bonnat, auquel bn montra plus 
tard ces pastels, en fut émerveillé. « Il est heureux, dit-il, 
que Pasteur n'ait pas suivi la carrière des arts ; sans quoi, 
nous, les artistes, nous étions tous foutus... » 

Pasteur est élève du collège d'Arbois, Le principal, 
t. Romanet, exerça sur lui la plus noble et la plus heu-

reuse influence. Il eut le mérite d'apprécier son jeune élève, 
réfléchi, laborieux, un peu lent à saisir, enthousiaste et 
sensible : la vue d'une alouette blessée lui faisait mal. 

Dans sa famille, le jeune Pasteur reçoit une formation 
religieuse sérieuse et il a sous ses yeux les exemples les 
plus édifiants : son père symbolise le travail, l'honneur ; 
cet homme grave ne se lie pas facilement, et ne sont reçus 
à la maison que quelques intimes choisis, dont le capitaine 
Barbier, qui vient régulièrement en congé à Arbois tous 
les ans. Ce dernier s'intéresse spécialement au jeune Louis 
Pasteur, qui atteint 16 ans ; il engage le père à envoyer 
Pasteur à Paris, pour y préparer son baccalauréat : le col-
lège d'Arbois est un petit collège... chez M. Barbet, impasse 
des Feuillantines, un Franc-Comtois, le jeune élève sera 
reçu à bras ouverts. 

Au mois d'octobre 1838, avec un ami d'enfance, Jules 
Vercel, Pasteur part à Paris, le coeur bien gros de quitter 
son village d'Arbois, et ses chers parents, et « l'odeur de 
la tannerie »... 

Mais, hélas ! Paris est trop loin d'Arbois. Notre élève est 
pris de nostalgie et, au mois de novembre, son père vient 
le chercher. 

Pasteur reprend sa place au collège d'Arbois. A la fin de 
sa rhétorique, il obtient plus de prix qu'il n'en pouvait 
porter. 

On décide de lui faire suivre sa philosophie à Besançon, 
la ville voisine y préparera, s'il plaît à Dieu, l'École 
Normale. Il est bachelier ès lettres le 29 août 1840 ; à la ren-
trée suivante, maitre supplémentaire, il touche bientôt de 
modestes appointements. 

Pasteur travaille d'arrache-pied. Son esprit a déjà une 
maturité extraordinaire. Et son cœur généreux s'ouvre lar-
gement aux siens dans des lettres pleines de tendresse. 

C'est à cette époque qu'il se lie d'amitié avec Chappuis, 
qui prépare également l'École Normale. Pasteur s'est des-
tiné aux sciences. Chlppuis aux lettres et à la philosophie. 
Et ces deux amis seront dans l'avenir cordialement unis. 

Le 13 août 1812, il est reçu au baccalauréat ès sciences 
mathématiques, elle î6 août admissible à la deuxième série 
des épreuves pour le concours de l'École Normale, mais 
dans les derniers. Pasteur ne perd pas courage. Son ami 
Chappuis a été reçu à l'École Normale et est parti à Paris. 
Pasteur va le rejoindre et, en octobre 1842, il rentre à 
nouveau à la pension de M. Barbet et suit les cours du 
lycée Sain t-Lou is. 

Entre temps, il s'échappe à la Sorbonne pour suivre les 
cours du célèbre chimiste .1.-B. Dumas, qui remplit Pas-
teur d'admiration, et avec son ami Chappuis il sort le di-
manche, fréquente exceptionnellement le théâtre ; les deux  

amis se promènent, le plus souvent, au jardin du 
bourg, et causent de leurs études. Pasteur, qui P eer, lel a 

 sciences une passion extraordinaire, adore celle', 
littérature, qu'il considère « comme la directrice d69ided; 
générales », et il s'enflamme à la lecture d'une Pési,ied 
Lamartine et chaque fois qu'il trouve l'expression "'- 
sentiment éleé. n 

Les parents craignent un peu pour lieur fils Finie.  le5  
néfaste du quartier Latin : « Quand on a du sang set t 

 ongles, leur écrit Pasteur, on y reste le coeur simple e t  :de 
comme en un endroit tout autre. Y change qui el Pa" 
volonté. » I;  à École  

A la fin de l'année 1843. Pasteur est reçu - e if 
Normale, et, reconnaissant envers M. Barbet de Inï iaelt j 
accordé .une pension de faveur, il viendra, tout er,1, 1e,t8es  de 
l'École Normale, donner des leçons aux jeunes e `' -  
la pension de l'impasse des Feuillantines. 

Cristallographie. — C'est à partir de son entrée:1 
l'École. Normale que commence la production seientiellleil 

 de Pasteur. La préparation de son agrégation,  à laqt rat 
est reçu le 19 septembre 1846, et d e ses  thèses de doe-vas ,  
qu'il soutient le 23 août 1847, ne l'empêche pas Mordre 
sionner pour une question scientifique de chimie 
du jour, que deux savants, français et allemand, vie  di 

Mitscherlich, n'ont pu résoudre : pourquoi le tar tran;sie, 
soude et le paratartrate de soude, qui ont telle fb gar 
même forme cristalline, ont-ils une action différente.ée 
lumière polarisée? Le tartrate dévie la lumière Pnlariivae 
le paratartrate est sans action sur elle. Pasteur Se el  e ' cr»  j5' 

sionnément à l'étude de ce problème, et examine  le:«8  
taux asymétriques de ces deux substances chinligt, 
une inlassable patience. Et voilà qu'il remarq ue  `";5: 1 
curieux, passé inaperçu jusque-là à ses prédeces se„tette 
présence sur les cristaux de tartrate de petites liste; 
situées sur la moitié des angles semblables dee° CP! égi 
et en examinant les cristaux de paratartrate ,  il tle„«es ta0 

 lement des facettes, mais les facettes sur certains  %e 
sont placées sur une moitié des angles semblables, st-adret 
tains autres sur l'au tre moitié. Pasteur a compris lep 

 c

; rélibi  
dévie la lumière polarisée, parce que la lumièrelumière
chie par les petites facettes situées toutes du mei" a rea  Qa 

le paratartrate ne dévie pas la lumière polarisée, Ps'.statil' 
tic les facettes, tantôt placées à droite, sur certain s er-  tio 

et tantôt placées à gauche, mir les autres, ont 7,,r 'e9" 
qui s'annule. Pasteur sépare d'ailleurs ces catet -i sér il 

 cristaux de paratartrate et chaque caté
°
orieexarr inffieélre 

g  
rément dévie l'une à droite, l'autre à anche ; le - 
des deux est sans action sur la lumière polar isée.  hiset  

Pasteur a solutionné le' problème : l'oeil dan s  la  
du polarimètre, il constate que toutes ses prévis ,,icreifide l 

 réalisées. Mais il n'y tient plus, sa joie est trop g''''ratity, 
voilà qui bondit de son laboratoire, traverse en e°e,,;. ïl l  

corridors où il rencontre par hasard un prépara te-  
saute au cou et l'embrasse !

fi 
P 

Véritable réédition de l'eurêka. d' Archimède ,'„ton , 
 

„°r  
sophe a pu dire : « If y eu t p lus  de  joie pou r iNe . 009,e 

 une minute, quand il découvrit la loi de la. grevitaLit051' 
verselle, qu'il y en eut pendant une année dan  
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rpbeurgs de Londres ». Cette premièrejoie scientifique de 
arsteer peut être rapprochée de celle de Newton. 

h
ia
'nette Première découverte de Pasteur ne pouvait passer 

Biot 
e
Çue• Ses maîtres en sont étonnés, et le vieux savant 

tie 
nees  de 
" gé de 

(( \ 	
74 ans, veut vérifier de ses yeux les expé- 

son 	e ; convaincu, il s'écrie 	émotion: Ion 
cher enfant, j'ai tant aimé les sciences

avec 
 dans ma vie 9ue

cela me fait battre le coeur. » Chappuis se réjouit de 
(44,6c°11verte de son ami, mais il voit plus loin et prédit 
ii iè

a la carrière gigantesque du savant. « Vous verrez, dit- 

erstPastecuerin! »qui veulent l'entendre, vous verrez ce que 

aePasteur est nommé professeur de chimie à Dijon en 
de vset111,,,b,re

suu 
 1848, puis professeur de physique à la faculté 

Le • -
oli (l'huro le 15 janvier 1849, Il est fait chevalier de lh 

pn g neur j  
inci.efrs,(61énements politiques de l'époque ne le laissent pas 
par  lï' reelt. Il est trop enthousiaste pour ne pas être saisi 
Le e  ganrd frisson de 1848 et par l'éloquence d'un 
ayee-rtiee ! Garde national,•Pasteur est décidé « à se battre 
du 

e  -

pc°11 rage pour la sainte cause de la. République ». Place 
a heun est dressé l'autel de la Patrie : Pasteur va 

c'es  eg
hnt

et' ses petites économies, 150 francs, et il les donne : 
A t  tou qu'il possède. 

chagrin 
t ce 

même époque, le 28 mai, perd sa mère ; son 
taux  e'n est profond : les larmes sont intarissables et Pas- 
vie e • rde un silence obstiné, Pendant des semaines, sa 

u ellectuelle est suspendue. met,. n autre événement capital n'allait pas tarder à se réali- 
tect  A  Strasbourg, Pasteur fait la connaissance du nouveau s e

ur de la faculté, M. Laurent, et bientôt, charmé par 
litésinaPlielté de cette famille où il retrouve les belles qua- 

Ile 14rees  des siens, il çlemande la main de la seconde du

ltih 
recteur, Marie Laurent. Le mariage eut lieu le 

Pao al 1849 , et Pasteur avait trouvé une admirable corn- et  r, 
toute de dévouement et de douceur, d'intelligence 

jotuesPersPicacité. Elle a veillé avec un soin jaloux sur les 
gtace sa 

 Précieux de l'incomparable savant, et Pasteur, 
tc,yte Cette ép0118e modèle, connut tous les charmes \ du 

•t•ea 
— Au mois `yrulentations. Génération spontanée. 	l  

sePtembre 1851, Pasteur est nommé doyen de la 

nouvelle faculté des sciences de Lille et professeur de chi-
mie. 11 apporte dans son enseignement la rigueur scien-
tifique, la netteté, l'entrain, et il communique sa passion 
à son auditoire, toujours plus important et plus assidu. Il 
insiste beaucoup sur les épreuves pratiques, et conduit lui-
même les élèves, pour matérialiser leur instruction, dans 
les usines de la région du Nord, industrielle par excel-
lence. 

Mais ses occupations de professeur et de doyen ne lui 
font pas délaisser ses travaux et recherches personnelles. 
Pasteur va aborder l'étude des fermentations. 

Un industriel de Lille, M.13igo, consulte Pasteur au sujet 
des déboires qu'il éprouve dans la fabrication de l'alcool 
de betterave. Pasteur examine au microscope les levures 
des cuves saines et des cuves malades, et ses recherches 
patientes l'amènent à la constatation suivante : lorsque la 
fermentation est saine, on ne trouve dans la levure que des 
globules' arrondis ; lorsque la fermentation est altérée, les 
globules s'allongent et on trouve, en outre, des bâtonnets. 
Et Pasteur va bientôt établir que ces globules sont de 
petits organismes vivants et que par conséquent la fer-
mentation est un phénomène corzélatif de la vie. 

Découverte sensationnelle, car jusque-là nul n'a saisi le 
pourquoi de la fermentation. « C'est un phénomène étrange 
et obscur », déclarent tous les savants. Tous pensent que 
le ferment n'est qu'une portion morte de la levure, en voie 
d'altération. Et Pasteur déclare que le ferment est un orga-
nisme vivant. 

Il démontre bientôt que la fermentation lactique est due 
à un microorganisme vivant, et il ne tardera pas à prouver 
que la fermentation alcoolique est due aussi au dévelop-
pement d'un organisme vivant, qui dédouble le sucre en 
alcool et acide carbonique. 

Mais les travaux du savant vont être interrompus, car 
Pasteur est nommé administrateur et directeur des études 
scientifiques de l'Ecole Normale : il va donc quitter — au 
grand désespoir des maîtres et des élèves — la faculté de 
Lille, à laquelle son enseignement a communiqué une in-
comparable prospérité. Pasteur prend possession, à Paris, 
de ses nouvelles charges, qu'il va remplir avec sa cons-
cience scrupuleuse habituelle. Mais comment continuer ses 
travaux? Pas de laboratoire à l'Ecole Normale. Pasteur, 

tchantillort. ter. 	110LICAMD. 30. Rue Sitter PA RIS XVII 
R. C. seine ; 42.7 435. 
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 et qu'il atteint les régions où l'atmosphère est pures 

le ballon à la lampe. Cette expérience va être tentée claild: 

les lieux les plus différents, dans la cour et les caves as 
l'Ecole Normale, dans la rue, à la campagne ,  lue: les 
le sommet du Montenvert, et Pasteur constate (1114-0  t: 
liquides de ses ballons ne s'altèrent pas également Pa- g es 
à mesure qu'il s'éloigne des agglomérations pousstére 

que les liquides exposés un instant au contact de l'air as  
tèrent avec une fréquence moindre : l'air n'est doef e,,,Pos' 
partout uniformément chargé de microorganismes ebj-s05 
tamment fécond, comme le prétend Pouchet, Ijed-e  le 
côté, multiplie des expériences imparfaites et degn al:, dee 

jugement d'une commission désignée par l'Acad étn-,.ep: 
Sciences. Cette commission est nommée, et pasteur 
prête à défendre sa thèse, preuves à l'appui. Potich e et  La 

multiplient les objections et finalement se récus ell;fire : 

victoire est à Pasteur, qui est bien en droit de concïe§c 

« J'ai pris dans l'immensité de la création une gout
te  dee, 

et je l'ai prise toute pleine de la gelée féconde, c'e st:: éh 
pour parler le langage de la science, toute plein er,`":iseora 
ments appropriés au développement des êtresaed 
Et j'attends, et j'observe, et je l'interroge, et je lui de

c  r
és  

de bien vouloir recommencer pour moi la prietti,,vefi ette 
tion; ce serait un si beau spectacle ! Mais elle est ';. ':8/iee 

Elle est muette depuis plusieurs années que ces 
que 

sont commencées. Ah ! c'est que j'ai éloigné d'elle e 
j'éloigne encore, en ce moment, la seule chose é delle 

 pas été donné à l'homme de produire : j'ai éloign 
les germes qui flottent dans l'air, j'ai éloigné d'elle la vi  doc 
la vie, c'est le germe, et le germe, c'est la vie. Jain atl,:aoolg 
trine de la génération spontanée ne se relèvera "- 
mortel que cette simple expérience lui porte. » 

-
s Pre  

On voit sans peine la portée considérable de ce s 
miers travaux de Pasteur, la découverte de ce es yi 

monde des Infiniment Petits, de ces minuscules '"I',5jgra 
vants, visibles seulement au microscope et qu'o n  "effilas 

depuis sous le nom de microbes. Les microbe s set  50 

agents de toute fermentation, a établi Pasteur: ces  o isif 

l'Influence de microbes déterminésque le sucre ti,,,li ergef 
 se transforme en alcool; que l'alcool de vin se trai bie 

en vinaigre; que l'orge et le houblon nous donnen t ireaotiot 
 bons microbes souvent contre-balancés dans le,§e 'l gle  

par de mauvais microbes, et Pasteur montre el' les 
ladies du vin sont dues au développement de e l, lep-

r41
lei' i, 

nismes parasites, et il indique la façon de Proteg' -  
par le chauffage à 55°. A cette température, les ge„r",jet etE 

vants sont détruits : le vin ne perd pas son b°114 
 une conservation assurée. j

- 

 t obier 
Pasteur, qui a montré aussi que le vinaigre éts' 

grâce à un microbe spécial, le mycoderma acea ,  
contradictions de l'Allemand Liebig, apprend 8,§11.1  01. 

 griers d'Orléans à protéger leur vinaigre en le 
l'abri des microbes parasites. 	

8 Il va indiquer aux brasseurs la façon de s i-121 0 1S' 
r 

fabrication de leur bière, en examinant les levur es  j, 
croscope et en sélectionnant les levures. 	§, co rt e 

On voit que Pasteur ne perdait jamais de Vue les 
quences pratiques de ses découvertes, et qu'il a  ' - 
d'en faire bénéficier notre industrie, 
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opiniâtre, installe à ses frais un laboratoire dans le grenier 
de l'Ecole Normale, et se voit dans l'obligation de placer 
son étuve dans une cage d'escalier, où il ne peut pénétrer 
qu'à genoux. «Je m'habitue à mon grenier, écrit-il philoso-
phiquement à son ami Chappuis, et j'aurais peine à le quit-
ter. Tu luttes, comme moi, contre les difficultés maté-
rielles de ton travail. Il faut y prendre, mon cher, un 
nouvel aiguillon, et non le découragement. Nos découvertes 
n'en auront que plus de mérite. » 

Un deuil cruel vient endolorir son âme sensible. Pas-
teur, qui a cieux filles, perd son aînée, Jeanne, d'une fièvre 
typhoïde, au mois de décembre 1859. 

Sa volonté et son ardeur au travail triomphent de tous 
les obstacles et Pasteur s'est remis à l'étude dans le grenier 
de l'Ecole Normale. « Je suis de mon mieux, écrit-il à 
cette époque, ces études de fermentation qui ont un grand 
intérêt par leur liaison avec l'impénétrable mystère de la 
vie et de la mort. » 

Les ferments sont des organismes vivants, a déclaré Pas-
teur. Il lui reste à résoudre une question bien délicate : 
d'où viennent ces organismes vivants ? Et il allait s'atta-
quer à la question de la génération spontanée, question 
non seulement bien débattue par les savants, mais bien 
vague, où se livraient mille querelles entre philosophes et 
métaphysiciens subtils. 

Au moment même où Pasteur acquérait la certitude, à 
la suite d'expériences rigoureusement conduites, que les 
liquides les plus putrescibles ne se décomposent pas si on 
les tient à l'abri des germes et que leur altération est pro-
duite par les germes contenus dans l'air, Pouchet, direc-
teur du muséum d'histoire naturelle de Rouen et corres-
pondant de l'Institut, en collaboration avec Joly, agrégé 
des sciences naturelles, docteur en médecine et professeur 
de physiologie à Toulouse, publiaient une note scienti-
fique sur les organismes végétaux et animaux nés sponta-
nément dans l'air, et se faisaient forts de produire un être 
organisé nouveau, dénué de parents, aux dépens seule-
ment de la matière organique ambiante. 

La bataille est engagée, car ce fut une véritable bataille 
rangée. Non seulement les savants, mais encore les litté-
rateurs, les philosophes, le public et la presse prirent parti 
avec fureur. On était « hétérogéniste » avec Pouchet ou 
« antihétérogéniste » avec Pasteur, comme on sera plus 
tard « dreyfusard » ou « antidreyfusard »... 

Mais Pasteur ne connaît point la passion stérile des doc-
trinaires ; seule, la recherche de la vérité scientifique l'anime 
passionnément. Il observe ses petits ballons de verre, au 
col recourbé, dans lesquels il a introduit des liquides pu-
trescibles, et après avoir porté ces ballons à l'étuve, il ob-
serve qu'ainsi privés de l'action des germes par la chaleur 
et maintenus soigneusement à l'abri de l'air, leur contenu 
ne s'altère pas. Mais ces liquides sont-ils, mis au contact 
avec les poussières de l'air, aussitôt ils s'altèrent. 

Et, ayant imaginé des ballons de verre au col effilé et 
fermés à la lampe, contenant aussi des liquides putres-
cibles stérilisés par la chaleur, il va briser l'extrémité 
effilée de ces ballons pour faire entrer l'air ambiant au con-
tact des liquides §  et il va aussitôt refermer soigneusement 
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Pasteur nous montre aussi que ce sont les microbes qui 
produisent la décomposition organique et la putréfaction. 
Influence considérable de ces petits êtres, presque in-
connus jusque-là, dont certains, Pasteur l'établit, sont 
aérobies, c'est-à-dire ont besoin d'air pour vivre, les autres 
anaérobies, c'est-à-dire ne peuvent vivre, au contraire, 
qu'en milieu privé d'air. Ce sont ces anaérobies, agents de la 
putréfaction, qui disloquent la matière organisée en corps 
plus simples, repris ensuite par les aérobies, qui les 
brûlent à l'aide de l'oxygène de l'air et les réduisent en 
corps minéraux. 

Et déjà Pasteur pressent l'importance de ces petits êtres, 
aérobies et anaérobies, dans la production des maladies 
contagieuses des animaux et de l'homme. Sa passion de 
savoir, son ardent désir de soulager' les infortunes 
humaines, vont le rendre capable de soutenir un labeur' 
acharné, en dépit des difficultés matérielles, des deuils 
cruels répétés, de la maladie, des attaques des envieux et 
des jaloux ; il fera face à toutes les objections avec une 
ténacité quelquefois impétueuse, n'ayant jamais d'autre 
but que le triomphe de la vérité scientifique, la grandeur 
de son pays, le soulagement des misères humaines. 

1865-1870: Maladie des vers à soie. — Les cir-
constances vont bientôt porter le champ des études de 
Pasteur sur les maladies infectieuses, il va étudier la ma-
ladie des vers à soie. 

Une maladie mystérieuse, appelée maladie des corpus-
cules ou pébrine, frappait vers, chrysalides et papillons ; 
des petites taches noirâtres visibles au microscope étaient 
visibles sur le corps des animaux malades, d'où lé nom de 
maladie des corpuscules. 

Toutes les magnaneries étaient atteintes par le fléau et 
menacées de ruine. C'est en vain qu'on essayait les médi-
cations les plus diverses et qu'on se procurait des graines 
— ainsi appelle-t-on les oeufs des papillons — dans les 
pays étrangers : insuccès sur toute la ligne. La pébrine se 
répandait partout, en France et à l'étranger ; les graines 
japonaises Seules semblaient encore échapper à la maladie 
et on se les arrachait de toutes parts. 

Bref, c'était la misère des régions où passait l'arbre d'or, 
et les dégâts annuels se chiffraient par dizaines de mil-
lions. 

En présence d'une situation aussi grave, sur la proposi-
tion d'un sénateur et savant, J.-B. Dumas, le ministère de 
l'Agriculture char.zea Pasteur d'une mission scientifique 
destinée à rechercher les causes et les remèdes de la mala-
die des vers à soie. Il en coûtait à Pasteur de quitter Paris, 
où il poursuivait des travaux assidus, pour, aborder une 
question toute nouvelle pour lui ; à peine avait-il vu déjà 
un ver à soie. Sa commisération pour les malheureux sé-riciculteurs menacés de la ruine et pour les grands dom-
mages subis par une de nos plus belles industries fran- 
çaises le décida à partir pour Alais, petite ville du Gard, le 6 juin 1865. 

Pasteur s'installe dans une petite magnanerie et se met 
aussitôt au travail, il interroge et observe ; la maladie de 
la pébrine semble des plus obscures. Au microscope, Pas-
teur retrouve bien les petites taches noirâtres décrites sous  

le nom de corpuscules, et il va établir que les corpusc ules 
 se rencontrent constamment chez les chrysalides âgées' 

les papillons malades. 
Des papillons sains en apparence sont-ils porteurs  ,dies  

corpuscules, c'est qu'ils sont récemment contamines, ais 
ils sont malades, car ils vont donner naissance à des vers  
malades. Par contre, tous les papillons qui ne présenies  
pas de corpuscules vont donner naissance à des ve t; 
sains. Il existe donc un moyen infaillible de dépister l e 
maladie, en examinant systématiquement au unicresels 
les papillons : tous les papillons porteurs de'corplisc 
sont malades et donneront naissance à des vers malades' a i 
tous les papillons ne présentant pas de corpuscules s- r, 
sains et donneront naissance à des vers sains. Ces co 
pustules, en définitive, sont des microorganismes Ir 
vants, des microbes. Et voilà les microbes, agent s ,c„°,, re 

 ,nus de la fermentation, capables maintenant de Pr°""i; 
 une maladie infectieuse, et susceptibles d'être traits% 

par les parents malades à leur descendance. Et pasteur  das l  
indiquer une méthode très simple pour combattre le i' ce  
chaque papillon va pondre ses oeufs à part 	c'no  est  te ,  
qu'on appelle le grainage cellulaire — et, après raller, 
le papillon, au lieu d'ête jeté, est broyé dans un al° ', -1110 
et une parcelle est examinée au microscope : le P a l):en 
est-il reconnu sain, ses oeufs sont conservés; le te' 
est-il reconnu malade, ses oeufs sont détruits. 	, hrine; 

Pasteur a solutionné le délicat problème de la P e%die 
il va aussi résoudre l'énigme dela flacherie, autre relie . 
redoutable des vers à soie. Pasteur démontre que la fia:. se 
rie est due au développement d'un microbe sPéc iiplo-pi pe 
rencontre sur la feuille du mûrier et qui se dé le 
dans le tube digestif du ver et dans la poche stonla ct n ie : 
papillon. Pour enrayer la maladie, me me méthode eir de 
il suffit d'examiner au microscope une petite parcee  
la poche stomacale du papillon : si le microbe 11.e 'rt;be 
décelé, les oeufs du papillon sont conservés; si le ni , e`„c -  Je 
est présent, les oeufs sont détruits. De plus, coal- 0 

 microbe se trouve sur la litière où ont reposé les aniecasir 
malades, Pasteur prescrit la désinfection des l'art°  
taminés. 	 el 

Pasteur a eu raison de la pébrine et de la flanb e,r, i;,, 
l'industrie des vers à soie est sauvée. Les séricien" 8; 
rares malheureusement au début, qui voulurent bien 
pliquer sa méthode de grainage cellulaire, obtinren t  raide 
dement des résultats parfaits. Sous la direction Illeedée 
Pasteur, la méthode du grainage cellulaire fut aPP, 1,7'e 
en Italie, près de Trieste, sur, une terre appelée Vt'' h'erie 
centia, appartenant à Napoléon III. Pébrine et fl ac,," - ri. 
avaient complètement ravagé l'industrie  de la sa'nly' p  • 
chesse jadis de ce domaine. La première année , lehïe 
reur, émerveillé, voyait figurer, dans la colonne de s ; par 
fices de sa villa, la somme de 22.000 francs pro 
l'industrie de ses vers à soie. 

Mais ces magnifiques travaux de Pasteur n'ont P aii
ç
, oal 

lement sauvé de la ruine l'industrie des•vers à soie;.- 
 apporté cette notion capitale, nouvelle, que le tnIcjies 

agent de la fermentation, est aussi l'agent des 1118-20 1 
 infectieuses ; que les maladies infectieuses se Prfe 
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Parle Microbe qu'un être malade passe à un être sain ou re,,bsraet à sa descendance. 
ea voilà jetés les fondements de l'hygiène : enrayer la 

ri!li ale,clie en supprimant le microbe par la destruction ou 
Co 8sleinent des êtres atteints, par la désinfection des locaux 

ntarninés. 
b -p e  combien de recherches patientes et persévérantes ces 
lie  'es découvertes furent le prix ! Accompagné de colla- 
d,°18teurs dévoués, Gernez et Maillot, aidé de sa femme et 

Be  fille devenues magnanarelles, Pasteur, trois années de suite, vint à Mais, suivant attentivement l'évolution 

Cde différents lots sélectionnés, chaque fois renouvelant 
a11,guureuses expériences, répondant à toutes les de- 

des et à tous les appels des sériciculteurs. 
l,dn est profondément ému quand on pense que Pasteur, 

ses tr si généreuse au coeur si sensible, a poursuivi tous 

â aveux accablé par les plus grands chagrins domes- 
a: la mort de son bien-aimé père, décédé à Arbois, t;" le courant de juin 1865, sans qu'il puisse arriver à 

Pour lui fermer les yeux; la mort de sa plus jeune 
âgée de 2 ans, au mois de décembre 1865, et 

Cél1:1 6e  suivante, le 23 mai 1866 la mort d'une autre fille, 
ci succOmbe, comme sa soeur Jeanne, des suites ris 'lèvre typhoïde. 

éme, le 19 octobre 1866, est atteint d'une hémor- relle cérébrale et frappé de paralysie; ses jours coururent 
Vi
e
ntr

,,
■11,8, grands dangers; mais, grâce à Dieu, la santé re- 

(42 Pasteur, qui va faire encore tant de découvertes pro- 
Muses utiles à l'humanité, et auréoler son nom d'une 

ilre impérissable. 
pasteur  ". 1 8`70 ! La guerre éclate ! Quelle déception pour 
cits-11r, clqui rêvait du prog ès en pleine paix par la force 

Quel amour scientifiques 
et „41  amour pour sa Patrie en danger ! Il veut s'engager 
%rare rang dans un bataillon de gardes nationaux, 
epeC i t qu'il touche bientôt la cinquantaine et qu'il traîne 

II :e,Péuiblement  la jambe, depuis sa récente paralysie. 
et , 'en Partir aux armées ses chers normaliens, son fils, 1) t,' :

s  e 
 rendant compte qu'il est une bouche inutile dans 11a  d' a se résout à partir pour Arbois, le 5 septembre. 

1)16th 8,es  Premiers soins est de décrocher du mur le di-. 
ue docteur honoraire qui lui avait été adressé par 

.ve sité de Bonn, en 1868, et dont il était fier à juste 

titre, pour ses expériences très pénétrantes qui avaient con-
tribué à l'histoire de la connaissance de la génération des 
petits organismes, et avaient fait avancer la science des 
fermentations. 

« Aujourd'hui, écrivait-il au doyen de la faculté de 
Bonn en lui retournant le parchemin le 18 janvier 1871, 
la vue de ce diplôme m'est odieuse, et je suis offensé de 
voir mon nom, avec la qualification de Virum clarissimum 
dont vous le décorez, se trouver placé sous les auspices 
d'un nom voué désormais à l'exécration de ma patrie, 
celui de Rex Guilelmus.» 

Chaque jour, à Arbois, le tambour s'arrête sur le pont 
de la Cuisante et annonce les nouvelles de la guerre. Pas-
teur accourt au premier rang et écoute, anxieux. Hélas ! 
ce sont les défaites, Paris assiégé ! Nous sommes vaincus 
par le peuple barbare, qui ne connaît d'autre loi que celle 
de la force, d'autre sentiment que celui de la brutalité. Et 
Pasteur enregistre la triste liste de ceux qui tombent, 
espoirs de demain ! Et il apprend, la rage au coeur, les 
dévastations scientifiques commises par les vainqueurs : 
c'est le cabinet de travail du grand physicien Regnault, à 
la manufacture de Sèvres, envahi par les barbares : l'ordre 
et l'aspect extérieur du cabinet sont respectés, mais le raf-
finement dans la sauvagerie est poussé à ce point que tous 
les instruments de précision, thermomètres, balances, sont 
brisés ou faussés. Devant la cheminée, les notes du savant, 
représentant vingt années de travail, forment un petit tas 
de cendres... 

Pasteur médite sur les tristes événements, et la cause 
principale de la défaite lui apparaît clairement dans l'ou-
bli et le dédain' que la France avait eu pour les grands 
travaux de la pensée, particulièrement dans les sciences 
exactes ! Nos ennemis ont choyé leurs savants ; ils les ont 
dotés de magnifiques laboratoires et de grandioses facultés. 
et  grâce à leurs travaux, profitant souvent des découvertes 
des autres, ils ont perfectionné leur outillage et leur arme-
ment. Chez nous, nos savants ont. été méconnus et délais-
sés ; comme nous étions en retard sur nos ennemis ! 

Pasteur n'a plus qu'un désir, celui de se remettre au 
travail pour contribuer au relèvement de la France : « La 
guerre a mis mon cerveau en jachère. Je suis prêt pour de 
nouvelles productions. Hélas ! je me fais peut-être illusion. 
Dans tous les cas, j'essaierai. Pauvre France, chère France, 
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que ne puis-je contribuer à te relever de tes dé-
sastres ! » 

Charbon. Choléra des‘poules. — Pasteur, qui a refusé 
le poste de professeur à l'université de Pise, offert au lende-
main de nos désastres par l'Italie bienveillante, ne voulant 
pas quitter son pays en détresse, reprend la suite de ses 
travaux. 

L'importance de ses travaux commence à être comprise, 
à l'étranger surtout : le grand brasseur danois Jacobsen, 
reconnaissant, fait effectuer un buste de Pasteur par le 
sculpteur Paul Dubois, et l'encastre dans le mur de sa 
célèbre brasserie de Carlsberg. Aux environs de Milan.,un 
immense atelier de grainage cellulaire s'édifie, et porte 
le nom de Louis Pasteur. 

Le monde savant et le gouvernement lui manifestent de 
l'intérêt : l'Académie de Médecine le reçoit parmi ses 
membres, en 1873, et l'Assemblée Nationale lui décerne 
une pension viagère de 12.000 francs. 

Pasteur va continuer la série de ses magnifiques décou-
vertes : ses études sur la fermentation et sur les maladies 
des vers à soie l'ont conduit à la découverte du microbe 
cause de la fermentation, cause de la maladie infectieuse. 

Demi études nouvelles, menées de front, celles de la ma-
ladie du charbon et du choléra des poules, vont, non seu-
lement confirmer ses travaux antérieurs : la présence du 
microbe spécifique, cause de la contagion, mais elles vont 
le conduire à une découverte nouvelle considérable: la 
vaccination. 

La maladie du charbon faisait de terribles ravages. Les 
vaches, les chèvres, mais les moutons surtout, de la Beauce, 
de la Brie, de Champagne, de Bourgogne, du Nivernais, 
lui payaient une dure rançon. En Beauce seule, 20 °I. des 
moutons succombaient, et la perte annuelle était évaluée 
à 20 millions de francs. 

Les personnes même étaient quelquefois atteintes, et 
on enregistrait depuis peu 528 décès humains occasionnés 
par le charbon. 

La maladie était foudroyante : tel mouton, au retour de 
pacage, restait en arrière du troupeau, la tête baissée, les 
jambes chancelantes. Survenaient des frissons, une respi-
ration haletante, des déjections et évacuations nasales san-
guinolentes ; bientôt l'animal mourait ; son corps ballon-
nait rapidement, et à la moindre déchirure des téguments 
s'écoulait un sang noir : d'où le nom de charbon donné à 
la maladie. 

Partout, des champs maudits, des montagnes maudites. 
Davaine, en 1850, avait bien découvert, dans le sang des 
animaux morts du charbon, la présence de bâtonnets par-
ticuliers, renfermant dans leur épaisseur de petites spores 
arrondies, le tout comparable à des petits pois enfermés 
dans leur cosse. Davaine l'avait dénommée la bactéridie 
charbonneuse. 

Mais Jaillard et Leplat, deux professeurs du Val-de-
Grâce, avaient inoculé le sang d'une vache morte de char-
bon à des lapins ; les lapins étaient morts, et leur sang ne 
contenait pas la bactéridie charbonneuse: la spécificité de 
la bactéridie était donc mise en doute, et la confusion xé-
gnait dans les *units. 

Pasteur recherche la bactéridie dans le sang des anir nee,t 
 morts du charbon, il la retrouve. Il va la cultiveril  Ini 

une goutte de sang charbonneux dans un bouillon de ce. 
 turc favorable, et il voit la bactéridie se dévelopPerétr1,111; 

gement ; une goutte de ce bouillon sert à ensemencer ". 
nouveau bouillon de culture, et ainsi successivement lais s 

 qu'à un quarantième bouillon de culture : dans tous te. 
tlacons, la bactéridie, placée dans un milieu favorable, s' 
développe, et une goutte de la culture ensemencée en del; 
nier lieu — la quarantième — tue l'animal auquel elle: 
inoculée aussi rapidement qu'une goutte de sang cha r'''.  • 
neux. 

La bactéridie, capable d'être cultivée en dehors de Fa ne 
 mal et de communiquer à volonté la maladie â un are  

sain, est donc bien l'agent de la maladie du charbo n ' a l 
Quant aux expériences de Jaillard et Leplat, scies 

 tirées au net : le sang que ces médecins ont inoculé ehir, 
lapins était celui d'une vache morte évidemment du eUs , 
bon, mais ayant succombé depuis déjà plusieurs ben'à 
Et Pasteur démontre que quelques heures après d

es  d'un animal quelconque, le sang est envahi par ues  rie 
crobes, hôtes habituels de l'intestin, et spécialem en ' 
vibrion septique. En inoculant le sang de la vache, Ide daté. 
lard et Leplat .font donc pas inoculé seulement la btae 0, 
ridie charbonneuse, comme ils ont cru, mais ils ce." j'or 
culé le vibrion septique et déterminé une septicénne ' 0re 

 le vibrion septique a des effets plus foudroyants eneuse 
que le charbon. Voilà pourquoi la bactéridie charbon ne  ils 
n'a pas été trouvée, dans le sang des lapins inocul ée  : „58i 
étaient morts de septicémie, et la bactéridie charbonne' 
n'avait pas eu le temps de se développer. 

Pasteur a résolu toutes les objections, 
établi, d'une façon irréfutable, que le charbon estla ma 
die de la bactéridie. 	 Tisse 	

M Le ministre de l'Agriculture, à la demande de . 	ie  
rn

5: 
 rand, directeur de l'Agriculture, et il est dése

leapis. 

sion d'étudier les causes du charbon dans pays lier  ' 
Il se transporte à la campagne, près de Chartres , e " sbiir 
met aussitôt des moutons à l'expérience.  
comment les moutons deviennent charbonneux ~ 

 confie 

 veut 

	

 e, 	
r 

élhltealcetltér' 
donne à manger des luzernes arrosées de cul tures e'rh 
ridie virulentes, mais les m outons  ne deviennent Pa°  

rrx s ernsi  fiae  nes à ePasteur

lI 

pt    s  C at:iacapjni,, 

bonneux. Ajoute-t.on à leur nourriture des Pla n  vent 
quantes, des chardons par exemple, les moutons d evie- roe 5 

 charbonneux. Il ne suffit donc pas, pour 
deviennent charbonneux, qu'ils ingèrent la bactérid

ieebar.  
, 

bonneuse, il faut encore qu'ils s'inoculent cette bac isteh,,rtje
ie
ne 

au niveau d'une écorchure légère produite dans la 1)--t  

que les en  

ou le tube digestif par le passage du chardon picluall;.die 
Et comment les moutons rencontrent-ils la baet'n' itla 

charbonneuse ? Pasteur pense que les moutons'tronve-r il 
bactéridie à la surface du sol, et, toujours observe:: 'id 
voit dans un certain pré maudit, où ont succombé Plu-eyiu 
moutons du charbon et où on a enterré sur place, les  par 
times, des petits cylindres de terre humide prouejterre 
les vers de terre. Une idée géniale : savoir Si cette si 
ne contient pas la bactéridie charbonneuse ; savoir  
ver de terre ne véhicule pas la bactéridie. Et l'e%P

/4
'e 



SÉDOSINE 
SÉDATIF DU SYSTÈME NERVEUX 

A BASE D'EXTRAITS VÉGÉTAUX 

SANS BROMURE S 

SANS VALÉR I AN E 

SANS OPIAC ES 

SANS PROU ITS SYNTI-1 ETI QU ES 

ACTION ÉLECTIVE SUR LE SYMPATHIQUE 

titterature et Echanti I 10,15 Sur demande 

H .LICA R DY . 38. BOl.11 .? BOUTOOD PA RIS_ N 	LLY 

R 	Eleat 204 361 

SÉDATIF DU 
51tr1E NERVE 

SÉDOSINE 
INDICATIONS 

ÉTATS SPASMODIQUESEXCITATION NERVEUSE 
NEURASTHÉNIE . PSYCHASTHÉNIE 

MÉLANCOLIE. INSOMNIE 

POsOLOGIL 
Dose moyenne 3cuillerees a cale par Jour 
Dose nnzdinuirt: 5 	.... , 
Contrehnsomnie. 3 cuillerées a cote 
prises en une seule toms  vant de,. coucher 
Sedatil ',enni,-  3 cuillerees a café 
reparties dans le courant de la jour
.Cp3cdosino se prend en nature uu 
enep,, dans un peu de tisane . 

HEMODUCTYL 

RÉGULATEUR DE LA CIRCULATION 
ET HYPOTENSEUR. 

DOSE: Deux pilules, mâtin, midi et soir 
avant les repas 

Exposi;:on 'Pasteur (Strasbourg /923). Médaille d'or. 

'13 Littérature et échantillons s'Ar demande: 

H LICARDY . 	Souri Bourdon. Neuilly 

HYPER1 ENSION 
ARTERIO•SCLÉOSE 

_ 
ME N OPAU SE 
DYSMENORRHÉE 

VARICE S 
tiEMORROIOES 

HAMAM E LI 5 
CUPRES SUS 
MARRON D'INDE 
CRATCEGus 
GUI. BOLDO 
CONDURANGO 

DOSE 

Etpil ules par jour 

e. 	ro t. 004 30 

REVUE MENSUELLE 
	

523 



524 
	

LA GAZETTE MÉDICALE DU CENTRE 

 

vient confirmer cette hypothèse : le corps du ver de terre, 
qui dans la profondeur du sol a été en contact avec les ani-
maux morts du charbon, en remontant à la surface du sol, 
v éhicule avec lui la bactéridie, et la dépose dans les petits 
cylindres de terre humide, parmi l'herbe que vont brou-
ter les moutons; d'où faute énorme d'enterrer les animaux 
morts du charbon dans les prés où paissent les troupeaux, 
qui contractent la maladie en broutant sur les fosses des 
malheureuses victimes. 

Pasteur conduit parallèlement ses expériences sur le 
choléra des poules. Terrible fléau encore que celui-là: 
«l'animal en proie à cette affection (la description est de 
Pasteur) est sans force, chancelant, les ailes tombantes. 
Les plumes du corps soulevées lui donnent la forme en 
boule. Une somnolence invincible l'accable. Si on l'oblige 
à ouvrir les yeux, il parait sortir d'un profond sommeil et 
bientôt les paupières se referment, et le plus souvent la 
mort arrive sans que l'animal ait changé de place, après 
une muette agonie. C'est à peine si quelquefois il agite les 
ailes pendant quelques secondes. » 

Toussaint avait trouvé un microbe spécial dans le sang 
des poules ayant succombé au choléra, mais il n'était pas 
parvenu à le cultiver. Pasteur réussit et cultive le microbe 
dans du bouillon de muscles de poules. 

Nous arrivons au point capital de ses travaux. Pasteur, 
qui inocule des poules avec ses cultures du microbe cho-
lérique, voit infailliblement périr les animaux inoculés 
avec une culture récente. Mais il a l'idée d'inoculer à ,des 
poules saines une vieille culture de microbe cholérique, et 
il observe cette curieuse chose : l'animal est malade, mais 
ne meurt pas. Bien plus, Pasteur inocule à ce même ani-
mal une culture maintenant plus virulente, qui aurait suffi 
à le tuer du premier coup : l'animal inoculé une première 
fois supporte merveilleusement cette seconde piqûre. Que 
s'est-il donc passé Les microbes, dans la culture vieille 
de plusieurs jours, ont perdu leur virulence, et leur injec-
tion à l'animal en expérience n'est plus nocive. Mais cet 
animal qui a triomphé du microbe affaibli va être mainte-
nant capable de triompher de ce même microbe virulent : 
il est immunisé contre ce microbe. 

Voilà la vaccination découverte : on peut préserver un 
animal d'une maladie infectieuse déterminée en lui injec-
tant le microbe spécifique à virulence atténuée. Certes, 
Jenner, dont l'Angleterre est fière à juste titre, a bien déjà 
trouvé le moyen de vacciner contre la variole, en piquant 
le bras avec le pus d'une pustule variolique, mais Jenner 
n'a pas compris le pourquoi de sa découverte ; il a rendu 
certes grand service à l'humanité, en la protégeant d'un 
fléau aussi terrible que celui de la variole, mais c'est à Pas-
teur que nous devons le ' principe de la vaccination : 
immense s'entr'ouvre l'horrzon des découvertes futures, et 
le savant peut répondre avec juste raison à ses détracteurs : 
« Un souffle de vérité emporte ma doctrine vers les champs 
féconds de l'avenir ». 

La vaccination qu'il vient d'appliquer au choléra des 
poules, il va l'appliquer à la maladie du charbon. Il va 
trouver le moyen d'atténuer la virulence de la bactéridie 
charbonneuse par le chauffage de la culture: chauffée à45°, 
la bactéridie ne cultive pas. Chauffée à 42° ou 43°, elle cul- 

Cive encore, mais les spores ne se forment plus, et la eel 
ture ainsi conservée un certain nombre de jours perd Peri 

 gressivement sa virulence et ne détermine plus la lus,:s 
 chez les animaux auxquels elle est inoculée. mais  elleLie's  

protège contre une inoculation massive ultérieure ., „se 
 moutons ainsi vaccinés sont immunisés contre la oie' 

du charbon. nets 
De célèbres expériences vont être publiquement te—  tir  

dans la ferme de Pouilly-le-Fort, près de Melun, à Pe r , 
du 5 mai 1881. Les vétérinaires de tout le par en,vir°,

o

ec 
nant sont là. Cinquante moutons vont être inocules a 

té.  

la bactéridie charbonneuse virulente : 25 auront été %se, 
rieurement vaccinés, 25 n'auront pas été vaccinés ; et  
teur affirme que les 25 moutons non vaccinés vont Peu r' 
les 25 moutons vaccinés vont résister. mine 

Sceptiques sont beaucoup des assistants, e Cer") 

méchantes et jalouses natures désirent même da,u s  n'eré. 
for intérieur l'échec de ces expériences décisives• a e raci. 
sente d'une grande affluence, Pasteur procède la ';ans 
nation des 25 moutons choisis à cet effet ; il les vae u'"- s ; 
trois reprises, avec des cultures de plus en plus virulente 

 tous supportent magnifiquement ces doses croissante'«.  té. 
Le 31 mai va avoir lieu l'injection de la culture bsécse t 

rienne très virulente : on injecte les 25 moutons va ceiniard. 
les 25 moutons non vaccinés. Quelques jours Pl us  ;el 
les 25 moutons non vaccinés étaient 25 cadavres g-  ci- 
côte à côte dans la cour de la ferme ; l es  25 moutons vse  
nés étaient debout et paissaient dans le bocage. „mues 

Prodigieux fut le retentissement de ces luttgld-  13 
expériences, consécration de l'immense découvert e  ;fest 
vaccination. Pasteur fut porte en triomphe. Le gurfs- aiÉ 
ment tint à récompenser dignement le savant qu ,  la 
tant d'honneur à la France, et il le fit grand'eroi x  
Légion d'honneur . f ia  tic° 

Mais Pasteur ne voulut accepter cette haute des—, ar, 
qu'à la condition expresse que ses deux collaborant 
MM. Chamberland et Roux, seraient faits chevaliers 

 Légion d'honneur. 
Le voeu de Pasteur fut entendu, et MM. Chamb erlendet 

 Roux furent faits chevaliers de la Légion d'hontlear,,yee 
Le 3 août de la même année, Pasteur reçoit du g" - r  la 

nement de la République la mission de représeu:s.  A 
France au congrès médical international de Loou re are 
son arrivée dans l'immense salle de Saint-James , ul; %et 
missaire le prie de monter sur l'estrade réservée  fisse' 
membres les plus illustres du congrès. Des apPi a- alt et 
mente éclatent : tous les congressistes sont cle b%siles 
poussent des vivats. « C'est, sans doute, le prince d e

'- 
 a

u 
 rai° 

qui arrive, dit modestement Pasteur à son voisi n J,n ntie 
 dû venir plus tôt., — Mais c'est vous que tout le o

nde 
 

acclame », dit avec son grave et affectueux sourire le 
sident du congrès, sirJames Pajet. 	 cd° 

Notons qui, dans cette même période de pro-lcie ,  
scientifique, Pasteur a découvert le microbe du frp -c100 
le staphylocoque, et qu'il a identifié ce mêmerpicrum  tee 
le pus de l'ostéomyélite, affection qu'il a  pu dée"

,g- 
  

le Notons 
furoncle de l'os ». 

 qu'il a trouvé le microbe de la fièvre 
puerpérale' 
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Produisait tant de ravages dans les maternités, le strep-sque.  
bé" 

la la vieille médecine se trouve bouleversée. Pidoux 
nous

ia_  
(le encore à l'Académie que « la maladie est en nous, 

dte,que l ar nous ». Mais il apparaît de lus en plus evi- sou" 	Pa cause des maladies infectieuses
p 
 est extérieure à 

c 1 88' qu'elle est due à des microbes, et que tout l'avenir 
otelnédecine consiste à connaître ces microbes et à les uattre . 
Quant à la chirurgie, mettant en pratique les enseigne- 

ments de Pasteur, elle commence déjà à connaître ses 
premiers succès : Lister, le grand chirurgien anglais, con-
vaincu de la théorie microbienne, réalise l'antisepsie opé-
ratoire avec l'acide phénique, et cette méthode lui donne 
des résultats surprenants. 

Début d'une ère nouvelle, combien féconde en résultais, 
quand on envisage les miracles journaliers de la chirurgie 
moderne ! 

(A suivre.) 

QUELQUES PETITS TRUCS 
POUR LA CURE 

LUXATION CONGÉNITALE 
Par le Docteur BOUREAU (de Tours). 

Je „ 
le 

8

d 
 uPp,  ose qu'un de ces braves praticiens qui honorent 

elle, ecule de campagne plus qu'ils ne sont honorés par 
geir ':,1„11,'1111  de ces débrouillards dont l'ingéniosité et le 
Préyes 

 
exercent quotidiennement sur les sujets les plus im- 

trois].  ' se dise un jour : «J'ai dans ma clientèle deux ou 
Perldretixattuna congénitales : si, au lieu de les envoye;. se 
serait „, à  la sonnette d'un spécialiste, je les opérais Ce oe Plus intéressant que de soigner de vulgaires angines 
tpouie grilronner de vagues ordonnances pour des pneu- Di1fleh , Pnales. La difficulté vaincue donnerait un peu de 
fer Mon existence de facteur rural ; un beau résultat 
tabout j„eluire ma plaque, me donnerait l'auréole d'un rairas t.  adroit et serait l'occasion d'appréciables hono- 
faire i,' h; 7.arrive bien à réduire une luxation de l'épaule, à 
Pas d

'
,' Plâtre de coxalgie... Aucun outillage à acheter, 

ass.
ses  i

nstruments, pas d'asepsie difficile à réaliser ; avec 
ance d'un confrère pour le chloroforme, quelques , 	, vo  riaLrees, je m'en tirerais. » 

41 11: ayez  déjà pensé que le confrère qui tient ce lan- 
PaR (1 -8,„t  déjà un de ces exemplaires qui ne dédaignent 
tarte eiZettre la main à la pâte;  qui n'hésitent pas à reti- 
144111, gan t8  pour explorer un rectum, à retrousser leurs 

U  
Tes  Pour saigner une éclamptique et qui vont même ,Is m,' Prendre le bistouri pour une hernie étranglée. 

retiti;a4Pose toujours qu'au coin du feu cet ambitieux, 
nier 1 -, uPant son rêve, relit son Testut, a descendu du gre- 
le  %i nt' \qeux fémur  et un bassin, bouquine, le crayon à °il 	quelques monographies de Lorenz, de Le many 
Ssj,,a 	

e 

ltn- Eh bien 1 malgré sa patience, il lui manquera 
ns,quelque chose. Lui feront défaut les petits (M- 
4441-1'1 .8  tours de main, les petits trucs qui tournent la 
tlteisi-:`6 , qui font le succès et qu'on ne trouve jamais 

'Plus pesant bouquin. 

Les gros traités, les compacts volumes, les dictionnaires 
sont merveilleux pour relater ce que faisaient nos aïeux, 
mais ignorent ce que font nos contemporains, ils ne sont 
jamais à la page (4). 

Sans être une étoile, il n'est pas de praticien qui n'ac-
cumule pendant sa vie une série de petits procédés, de 
petits tuyaux précieux. Toute la chirurgie en est là. Dieu 
sait ce qu'elle vaudrait si seul le gros bouquin servait à 
l'enseigner ! 

La luxation congénitale n'échappe pas à cette loi. Son 
traitement chirurgical est de date relativement récente. . 
la communication de Lorenz fixant sa technique à l'aide 
des travaux de Pravaz et de Pacci date du congrès de chi-
rurgie de 4900. Chaque opérateur, en présence au début 
d'un procédé aux contours un peu flous, s'est créé une 
technique personnelle. Ce sont ces petits détails conden-
sés que je veux offrir aux confrères pour leur montrer 
qu'il leur est facile à peu de frais de faire preuve de quelque 
audace orthopédique. 

(1) Un exemple : Je me souviens qu'en 1904 j'ai failli être écrasé par 
le Traité de Chirurgie. J'avais amené dans une société médicale une 
luxation congénitale que j'avais opérée. L'enfant ne boitait plus, 
marchait très correctement (vous supposez bien que je n'avais pas 
choisi dans mon service ce qu'il y avait de plus mauvais). Nous étions 
encore aux débuts de cette opération d'orthopédie, la technique était 
assez indécise. Après avoir présenté ma malade et ses radios, j'attendis 
la discussion. 

Un assistant, notable chirurgien et professeur, prit la parole et, 
argumentant dans un long discours, me prouva que je n'avais pu réduire 
la luxation, que le Traité de Chirurgie n'admettait pas que la réduc-
tion et surtout son maintien fût possible. Allez donc récuser un 
traité en dix volumes I Autant s'en prendre à l'Evangile I 

5e repris mes sens peu à peu et je me dis : cependant l'enfant ne 
boite plus, marche très bien, les parents sont contents, moi aussi 
Au diable le Traité de Chirurgie ! je vais continuer. 
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Un peu de diagnostic pour débuter. — Chez les enfants 
qui ont atteint 3 ans, il se fait très facilement ; il n'est par-
fois difficile que chez les tout petits. 

Un enfant a marché tard, il canarde fortement, la lor-
dose est accentuée : est-ce une luxation double ou un ra-
chitique P La radio ne vous permettra pas toujours le diag-
nostic. A cet âge, l'ossification est si peu étendue que les 
têtes apparaissent sous forme d'un point. Je sais bien que 
les nodosités costales, les poignets ronds et autres signes 
de rachitisme sont là pour vous éclairer, mais la certitude 
n'existe pas, car, tout en étant luxé, l'enfant a bien le droit 
d'être rachitique. 

Dans ces cas obscurs, cherchez les têtes fémorales, dans 
le pli inguinal, sous l'artère fémorale; si vous les sentez 
sous forme d'un petit point osseux qui roule sous le doigt 
à chaque mouvement du fémur, pas de luxation ; si vous 
ne le trouvez pas... attendez-quelques mois, rien ne presse, 
tôt ou tard vous serez fixé. 

Vous éliminerez ainsi par un peu de patience les coxa-
vara, certains cas de paralysies infantiles, des déforma-
tions congénitales rares ; vous les mettrez sur le dos du 
spécialiste, qui probablement n'en tirera pas meilleur 
parti que vous, mais au moins vous ,ne serez pas mal 
embarqué. 

Un petit coin du pronostic. — « Monsieur, la petite 
boitera-t-elle encore après l'opération P » C'est le refrain 
de la maman. Avant de répondre, examinez les fesses de 
l'enfant. Si le côté luxé est flasque, peu saillant, si la 
cuisse est moins volumineuse que du côté sain, vous avez 
affaire à une atrophiée. Vous réduirez très bien, vous assu-
rerez une marche solide, mais il faudra de longs mois 
pour que l'équilibre musculaire s'établisse et que l'enfant 
ne boite plus. 

La mère n'a vu que la boiterie, elle n'a pas vu que l'en-
fant se fatiguait vite à la marche et à la simple station 
debout. 

L'âge plus tard, en amenant les douleurs, en aggravant 
la difficulté d'une marche un peu prolongée, lui ouvrirait 
les yeux ; mais, pour le moment, elle ne voit que la 
boiterie. 

Faites toucher du doigt aux parents l'infirmité fonction; 
nette que vous promettez de guérir rapidement par la ré-
duction, et faites comprendre que l'infirmité esthétique 
mettra beaucoup plus longtemps à disparaître. 

Ne 'moine:Lez que ce que vous pouvez tenir. 
Jusqu'à 6 ans et demi ou 7 ans à la rigueur, vous pou-

vez entreprendre avec 90 1 °  de chances de succès la cure 
des luxations doubles ; au delà, n'y touchez pas. 

Jusqu'à 10 ans, la luxation unilatérale peut être par-
faitement réduite; au delà, envoyez-les chez un confrère. . 

Mais vos beaux succès seront toujours cueillis chez les 
tout petits. 

Opérez-les aussitôt le diagnostic bien établi, le plus tôt 
possible : à 20 mois, à 18. A ces âges, il est plus facile de 
réduire une luxation que d'examiner une gorge de bébé. 
Sur votre fauteuil, dans votre cabinet, avec un 'léger mou-
vement de flexion et d'abduction de la cuisse, vous sentez  

le choc de la tête pénétrant dans la cavité cotyloïdelli,t , 

en ressortir aussitôt par la déflexion. Il vous s uffira de  ', 
fixer par un bon plâtre pour assurer au bébé une War e 

 triomphante. 

La cure d'une luxation, comme les  d rames bien las : 

truits, comporte trois actes et un certain nombre de  de 
 bleaux la réduction ; 2° le plâtre ; 30 la rééducati

on 

 la marche. 

PREMIER ACTE : La réduct,io ni. 

l  La tête fémorale luxée est, dans la presque tota lité citee 
cas, située au dessus de la cavité cotyloïde, tantôt direree 
ment au-dessus, le plus souvent en arrière, quelquefois 
avant (fig. 1). 

La tête F s'eet creusé un cotyle artificiel en D au-dessus du CaiI- e °entend ' 
0061  ,1 

Remarquez l'atrophie osseuse du côté luxé. La musculature a , bel 
 subi le même arrêt de développement. 

Inutile de vous en tracer l'ana tomie pathologie e' 
trouve partout abondamment décrite (I). 	cla05  

Le problème qui nous intéresse consiste à ramener  ag e 

le cotyle normal, ou sur son emplacement s'il est P repsie 
disparu, cette tête égarée dans, une légère cavité qii'; e rs. 

commencé à se creuser dans l'os iliaque sous les foe 

idée' 
(I) Je conseille aux confrères curieux de lire l'expositio ndrow id 

 de Le Damany sur la pathogénie de la luxation congénitale  „,;1_9 . 
de l'Anatomie et de la Physiologie de Mathieu Duval, inars -a  I,. 7 

; j  
De l'adaptation de l'homme à la station debout janvier-feneité colt 
Un défaut de la hanche humaine ; juillet-août 1901: La c e 

 loide). 

Tarissent les Expecioralions,cicalriseni les 1è' 
calment la Toux 

0  11 

ARMINGLATC' 43, Rue de Sainronge 

i fie '  
LES 

PARIS  coGli 
Eucalyptol absolu 

Iodoforme et créosote de hêtre 

Fm. 1, — Décalque d'une radio (enfant de '7 an s) ' 
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t 'eux obstacles s'opposent à ce retour. 11 s'agit de les 
r sellir de vive force. 

f, i)i .itt *M IER OBSTACLE : La capsule articulaire, dont les in- 
t 'lecs fémorales et iliaques n'ont pas varié, a dû se dis- 
'n,a .re sous la poussée du fémur, s'allonger ; la partie 
Médiane inhabitée s'est rétrécie, elle a pris la forme d'un Li ter (fig • 2). C'est ce détroit; ce couloir étroit que doit 

PREMIER TEMPS DE LA MANOEUVRE. — Vous fléchissez vi- 
goureusement la cuisse sur le bassin. 

Ce ne sera pas une flexion timide, mais très accentuée. 
Sans quitter la paroi thoracique, le genou doit arriver dans 
l'aisselle. 

Que se passe-t-il P Le pouce de l'autre main placé sous 
la fesse de l'enfant vous le fait percevoir. Le grand tro-
chanter pivote et vous sentez la tête fémorale venant faire 

ta 	 eiG• 2. -- Premier obstacle (schéma d'après Calot). 

'te  de le capsule  articulaire dessinée en noir présente un rétrécissement 
que la tête T doit franchir pour entrer dans le cotyle C. 

trave  
rl' 

emboîte. 
sel olattteê.te fémorale pour retrouver la cavité normale 

..,tu  • 

	

° 
	OBSTACLE : Le sourcil cotyloidien, sur tout le 

irlfIZtOEur  de sa circonférence, à part une légère encoche 
gri,leure, constitue un remblai à deux versants, que doit 
io,.

u
,,'

e 
 Per la tête avant de tomber dans le creux de la coty- -L ti  f.... 3) 'Y.  

r franchir ces obstacles, une condition préalable 
niv, se 11  faut que la tête fémorale soit amenée à leur 
yen u ,  qu'elle descende des hauteurs où elle est perchée ; 

Caz  pur cela la figure 1 . 
Par - ::gnre 3  vous montre le chemin qu'elle va dévoir 
de  le„;"1.1 r• Elle contournera la circonférence postérieure 
1Plii:re"llé cotyloïde, cherchant le point où elle pourra le 

'aciletnent l'envahir. 

Ceci 

	

j 	compris, l'exécution n'aura plus de mystère. 
ber 

e 
 ,„811PPose l'enfant bien installé, endormi, placé sur le 

,u.de la table de façon à vous permettre la plus grande 
;ubllité de  la cuisse.' Un aide vigoureux fléchit la cuisse 

le,,sée ' s'appuie sur le genou et immobilise le bassin. 
(l ue  -118 saisissez le genou, la jambe fléchie, et vous prati- 
Illobirquelques larges mouvements de circumduction 
arti,,,I,sant l'articulation coxo-fémorale et les tissus péri- 

FIG. 3. — Deuxième obstacle à franchir : le bord postérieur 
du cotyle C derrière lequel vient se placer la tête T du fémur F. 

La tète fémorale est amenée dans cette position par la flexion forcée de la cuisse 
indiquée sur la figure 4. 

saillie au-dessus de l'ischion. Elle a parcouru l'arc de 
cercle de la ligure , f. 

Quand on fléchit fortement le fémur jusqu'à l'amener dans l'aisselle, il picote 
autour du grand trochanter T. La tète suit le mouvement, descend le long 
du bord postérieur du cotyle C et se place même au-dessous de la cavité. 

DEUXIÈME • TEMPS DE LA MANOEUVRE. — Fermez la main, 
serrez le poing, placez-ln verticalement entre le trochanter 



l'aide de la cuisse opposée, toujours empoignant solide-
ment le genou, vous commencez le mouvement d'ab-
duction et de déflexion. 

Vous agissez à l'aide d'un levier : cuisse ; d'un appui : 
poing ; sur Une résistance : capsule et sourcil cotyloïdien. 

Vous parcourez ainsi l'arc de cercle 0 de la figure 5 et 
c'est en tâtant pour ainsi dire tous ses degrés, forçant tou-
jours l'abduction, en tirant la cuisse à vous suivant la 
flèche indiquée en F sur la figure 3 comme si vous vouliez 
soulever le bassin de l'opérée, que tout à coup vous sentez 
le trochanter fuir sous votre poing en même temps que 
vous percevez un ressaut sonore indiquant souvent à 
toute l'assistance que la tête a franchi le détroit, que l'en-
fant prodigue est revenu dans le sein de sa cotyloïde. 

Lâchez tout. La preuve que vous avez réduit, c'est que 
tout reste en place, la cuisse en flexion plis ou moins 
accentuée et en abduction plus ou moins étendue. 

Il est cependant nécessaire d'affermir, de consolider 
cette réduction, de la compléter pour ainsi dire. 

Pour cela, appuyez avec l'index sur le genou pour déflé-
chir ; une légère pression du doigt, et subitement vous 
voyez se reproduire le ressaut, le claquement de la réduc-
tion, et la cuisse tomber en extension. La luxation s'est 
reproduite sous vos yeux. 

(1) Le poing va du reste forcément pâlir, dans certains cas il en 
sortira contusionné; un gant de boxeur ne serait pas de trop pour le 
protéger. 
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et la table, bien appuyé sur une serviette pliée ou sur un 
coussin de table qui assure sa fixité et amortira la pres-
sion (1). 

Bien installé (fig. 5), le bassin bien fixé par l'aide à 

Fie, 5. 

Le poing placé sous la fesse cherche le trochanter, lui sert de point d'appui et 
sert de résistance au levier fémur.11 n'a pas qu'un rôle passif et douloureux, il 
a un rôle actif : il agit, comme j'ai cherché à le montrer sur le dessin, de 
dedans en dehors pour décoller la tête du rebord cotyloïdien et lui faire fran-
chir le monticule du sourcil. 

Dans cette ligure, l'abduction est de 70°. 

La même manoeuvre que plus haut la réduira de  
veau veau définitivement, et vous n'aurez qu'à appliqu er 

 plâtre qui maintiendra cette réduction. 
f.ii 

On a compliqué à plaisir les procédés de réuu r . 
multiplié leur nombre, décrit des manipulations Pr'

,—f
ll" e . 

toires, extension continue préalable, etc..., d es loures lents de torsion, de détorsion, de grandes manceuv,,es e  
exécutées à l'aide de la vis de Lorentz ; or j'estime• 
l'unique procédé que je décris plus haut suffit à 95°i° 
luxations congénitales, 	 b e de 

Il est d'une puissance considérable, le mieux cap aï l 
 vaincre les résistances les plus âgées et, comme qu ' „r 
n 
tiect 

le plus peut le moins, il s'appliquera tout aussi bien 

, des 

les tout petits. t des 
Chez ces derniers, il amène la réduction du bonbon

doigts, sans qu'on ait l'air d'y toucher ; chez les bealwili 
âgées, ce sera plus dur, votre poing, pauvre martyr' $e  
en sentira la différence. 

11,8 
Que s'est-il passe autour des centres de résistanc e  ',dé 

capsule distendue par traction, ainsi que dans le Pre:esi 
- de Kocher pour la luxation traumatique de r F 

allongée, n'est plus venue s'interposer entre la tel fétus 

raie et la cavité cotyloïde ; son rétrécissement ru ' r- 8: 
 formée en conduit rigide, elle a été violentée et a livré  7 

, 
1:5, 

sage ; ou bien elle s'est déchirée sur une de ses insertion 
Aucun regret, car dans ce dernier cas sa rétraction cl,en 

tricielle s'opposera à toute reluxation, votreréducten 
 sera ue lus solide. 'ue 

Le q fém
p
ur, descendu des hauteurs, parfois de P' us1e  bre 

centimètres, a augmenté d'autant la longueur du m e»
„, 

 ; été 
entier, les insertions ischiatiques des adducteurs o n . 
tiraillées tiraillées et, si l'allongement qu'on leur a demand é  ' sot 
vent de 4 à 5 centimètres) est trop considérable, ilp se,: da 
rompus. Vous en serez quitte pour un héntato le' 
haut de la cuisse, sans importance. u ts 

Autrefois on s'acharnait, et je l'ai fait dans mes uneps  la 
contre ces malheureux adducteurs. Violences inuti le 
résistance qu'ils opposent à l'abduction est minim e a vent 
des résistances osseuses et capsulaires; s'ils ne Pe-ous 
s'allonger suffisamment, ils seront rompus sans qu e  
vous en aperceviez. 

OBSERVATION CAPITALE. — J'ai isolé le conseil suiv
ant 
 

pour mieux en faire valoir la valeur. 	 pu se' 
Avant d'appliquer le plâtre, observez très snig u : oie 

ment la situation qu'a prise la cuisse lorsque aPrè%" ';111' 
perçu la réduction vous avez abandonné le memb re  - 
même. bre  de 

La cuisse est restée en flexion d'un certain norm''',-o re. 
degrés sous un arc de cercle antéro-postérieur r-sj 

 senté sur la figure 5 par la verticale A. et en abduction  
un autre arc de cercle O. 	 pote 

Lorsque vous avez poussé du doigt le genou pour 
duire la luxation,.la chute de la cuisse en extens iuTill ' et 
ressaut s'est produit sous un angle de fle xi°,- 

 d'abduction déterminé qu'il s'agit de saisir et de re':Itte 
car c'est au-dessus de ces angles minimum que  .° 
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Plus actif et mieux toléré que 606 et néo-606 (914) 
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Traitement du SYNDROME ANÉMIQUE par le FER COLLOIDAL 

eLEcirRomARTI0L 
FER COLLOÏDAL .ELECTRIQUE à PETITS GRAINS. — Isotonique, directement injectable et indolore .  

PROPRIÉTÉS BIOLOGIQUES 
L'ÉLECTROMARTIOL est dépourvu de toxicité. 11 n'est pas hémoly-

tique; il peut etre injecté sous la peau, dans les muscles ou dans I es veines sans douleur et sans mconventent d'aucune sorte. Lee injec-
tions provoquent une régénération globulaire plus rapideet plus complete 
(15,1:avec les autres préparations ferrugineuses. 

APPLICATIONS THÉRAPEUTIQUES 
L'ÉLECTROMARTIOL unit les propriétés générales des colloide.5 

aux propriétés propres du fer Il doit etre employé dans l'arienne. 
essentielle (chlorose, et dans toutes les anémies symptomat0lue "

f
..: 

anémie par hémorragie, anémie toxique, anémie infectieuse (conv 
lescence des maladies graves). 

PHARMACOLOGIE — DOSES ET MODE D'EMPLOI 
L'ÉLEcTRomARTIoL est délivré en ampoules de 2 ce (12 par botte) et de G c.c. 16 par botte). Dans l'anémie chronique : injection sou s' 

cutanée ou intramusculaire quotidienne de 2 c.c. Dan, l'anémie aiguë (post-hémorragique: injection quotidienne int] tiveineuse de 5  d' Electromartiol pur ou dilué dans une injection massive ,le sérum physiologique. 

9"... A 13 0 itA  'I' 0 I 2R. 7E2 F3 ][... Ire — COMAR  e", PARIS 

R. C. Seine : 78.026. 

VICHY-ÉTAT 
Bien spécifier le nom 

VICHY CÉLESTINS 
Arthritisme — Goutte — Rhumatisme 

Maladies des voies urinaires 

VICHY GRANDE GRILLE 
Maladies du foie 

et de l'appareil biliaire 

Élixir Ferra-Ergote Muai 
Par cuillerée à café 

0,05  ergot de seigle. — 0,10 citrate de fer  

VICHY HOPITAL 
Affections de l'estomac et de l'intestin 

R. C. (Paris) : 30,051. 

Masa! 

Les Sinapismes, Vésicatoires, Ventouses, Cata- 
plasmes sinapisés, Pointes de feu et la Teinture 
d'iode sont remplacés avantageusement par 

LE RÉVULSIOR 
révulsif idéal liquide, qui produit une révul- 
sion intense et prolongée, ne contient aucun 

toxique, ne tache pas la peau. 

Il est particulièrement indiqué dans les Affections de la Gorge, de 
la Trachée et des Bronches, Rhumatismes articulaires et musculaires. 

Établissements PAULIN & BARRÉ 
Docteurs en Pharmacie, 47, Rue Nationale, TOURS 

-- ÉCHANTILLON  SUR DEMANDE — 

Gamme complète des eaux ,curatives de 

L'ARTHRITISME 
Actionélective sur le FOIE 

SOURCE HO 

 Goutte — Lithiase rénale - Albuminurie et clia
hète 

 
goutteux — Hypertension dyscrasique — Préliteàle5 
Lithiase libiaire — Congestion du foie — Sé cl,14/i4ree hépatiques des coloniaux — Ang 

11 C. Mirecourt : 1`■ ° 
 iocholites — ArthiD —  

infantile. 	 673 . 
—.100  

lindieatio 112e olummemanolg. 
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te  doit fixer le membre. C'est le moment d'avoir un —',,Pas dans voeu. 
le,ls 

axer 
 angles sont variables sur chaque enfant, on a voulu 

 
r'  

et on a donné les chiffres de 70° pour chacun 
eis1,1; Or il est des enfants qui exigeront 90^ d'abduction, esta-dire  la cuisse à angle droit avec le bassin. 

té tr es  cols du fémur n'ont pas la même torsion, ils sont en 
eversion plus ou moins accentuée, les cotyles plus ou Oins 4„erS , 

- 'es en dehors; toutes ces conditions font que, 

pour se coapter avec la cavité cotyloïde, un contenu s'adap-
tant toujours plus ou moins au contenant, le fémur prend 
de lui-même une position optima qui doit vous servir de 
guide et ce sera la plupart du temps entre 60 et 900 d'ab-
duction et entre 70 et 80 de flexion. 

Dans un autre article, nous parlerons du deuxième acte : 
Le plâtre de maintien, et du troisième acte: La rééducation 
de la marche. 

LA RACHIANESTHÉSIE 
Par DUPUY 1>E FRENELLE. 

rachianesthésie  aux  anesthésie a désormais conquis sa place, grâce 
che e",,°rts de Jonesco , Tuffier, Le Filiâtre, Leplat, Pau- 
cour, rgue et  etc., parmi les grandes méthodes 
ruelles d'anesthésie. A Paris, un grand nombre de chi- 

reinploient de plus en plus chaque année, parmi 
Par,e'sie citerai Cunéo, Dujarier, Gosset, Huguier, Labbé, 

Savariaud. 
oit nreellianesthésie  donne encore une mort pour .000 
Ployer  ,„1)()  cas. Elle est donc actuellement plus grave à em- 
141,,e  que le chlorure d'éthyle, qui accusait une mort sur 

ke, i'ut  Cas avant l'emploi beaucoup plus anodin du goutte 
au-esrik

' es
le. 

Actuellement, on ne doit donc choisir la rachi- 

sous ie que lorsqu'elle est justifiée par de solides rai- et, d
ans sont d'ailleurs de plus en plus nombreuses 
r1 ,8  beaucoup d'opérations, la rachianesthésie dimi- 

si pt—s notablement le risque opératoire. C'est pourquoi, 
exatianesthésie rachidienne, qui comporte un danger plus rations doit d Ut céder le pas au chlorure d'éthyle dans les opé- 
Pas de  abdominales où le va-et-vient intestinal n'apporte 
1118f

e
.,,- ,,gene à l'opération (cure de hernie, appendicectomie, 
d—Pexie), il n'en est pas de même pour l'hystérecto- 

le% - j t  l'an m esthésie rachidienne « transforme non 
nt .e8  suites, ais l'acte opératoire lui-même ». seu 

cc N 
cié "ells n' Passa 	avons  jamais cherché à obtenir une anesthésie 
114e 

,„ 
att-er en haut le thorax, dans la crainte de provoquer 

nte des centres bulbaires. » Cette phrase de Gos- 

set résume l'opinion actuelle de la grande majorité des 
chirurgiens qui préconisent avec bienveillance la rachi-
anesthésie. 

« Aucune anesthésie n'est aussi silencieuse, aussi tran-
quillisante qu'une anesthésie rachidienne, d'où pour le 
chirurgien une plus grande liberté d'esprit et une opéra-
tion plus courte (1). » 

Pour certaines opérations abdominales, le mouvement 
de va-et-vient de l'intestin à chaque respiration, l'incur-
sion intempestive de l'intestin dans la région opératoire 
qu'il obscurcit en gênant les actes du chirurgien aggravent 
le pronostic opératoire dans une notable proportion. Cette 
agitation de l'intestin trouble la marche de l'opération, 
qui doit se dérouler méthodiquement dans le calme de la 
réflexion, dans l'extrême précision des mouvements ; calme, 
qui est l'expression de la liberté, de l'aisance avec les-
quelles l'opérateur peut évoluer dans une région dont il 
voit avec précision l'ensemble et les moindres détails. Ces 
arrêts, ces incidents énervants, cette gêne de l'opérateur 
rendent l'opération moins précise ; ils la prolongent, et 
rendent l'hémostase moins complète, moins parfaite, 
moins sûre; dans les cas infectés, ils multiplient les 
chances d'infection. Je considère que, une fois sur mille, 

(1) Indications de la rachianesthésie, par GOISSET et MONOD (Paris 
médical, 11 mars 1922). 

BENZO.'.78114eYL 
SOLUTION BENZOATE Hg. DANS SÉRUM RINGER 

1 c.c .1 cg r. ben3oate Hg. 

INDOLORE SANS COCAINE 
• • 

Ece.Er Lut FA LCOZ. 18.R ue Vavin.PA R fa. 
B. C. Paris : 40.555. 

A rsPou(„Es 2 cc. 
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dans les opérations abdominales difficiles, la mobilité in-
domptable et, pleine d'incartades imprévues de l'intestin 
peut être la cause de l'aggravation marquée des suites 
opératoires et, une fois sur deux mille environ, la cause 
d'une mort qui affecte d'autant plus le chirurgien qu'il se 
rend compte que si le malade avait bien dormi, s'il n'avait 
pas poussé, l'opération eût été mieux faite. 

D'autre part, toute anesthésie générale touche le foie, 
les reins, le coeur' et les glandes endocrines, pour peu 
qu'elle soit de longue durée. 

Le chlorure d'éthyle, le moins offensif, est souvent in-
suffisant à donner à l'abdomen le calme qui est un des fac-
teurs les plus importants de la bonne marche d'une opé-
ration difficile. 

Indications de la rachianesthésie. — Chez tous les 
insuffisants du coeur, du foie ou des reins ; chez tous les 
affaiblis porteurs de grosses lésions ou de grosses tu-
meurs qui nécessitent une opération grave et importante; 
chez les malades qui soufflent en montant l'escalier et 
dont la faiblesse du pouls, l'obscurité des bruits car-
diaques font craindre la dégénérescence graisseuse du 
coeur ; chez les malades dont le taux d'urée dépasse 
50 centigrammes par litre dans le sang ; chez ceux dont 
la sulfophénophtaléine traverse les reins avec difficulté et 
retard ; chez les cancéreux qui succombent parfois au 
moindre choc anesthésique parce qu'ils sont atteints d'in-
suffisance polyviscérale latente et parce que leur sang a 
subi par hémolyse une diminution de valeur globulaire 
notable, chez tous ces malades la rachianesthésie diminue 
nettement le risque opératoire. 

« La rachianesthésie parait formellement indiquée dans 
les grandes opérations spécialement choquantes, entrai-
nant de larges délabrements et des manoeuvres prolongées. 
Nous l'emploierons donc systématiquement dans les cas 
de colpohystérectomie pour cancer cervico-utérin, dans 
l'amputation abdomino-périnéale d'un cancer du rectum, 
dans les colectomies, dans les larges résections intesti-
nales, dans les interventions pour occlusion de l'intestin. » 
(Gosset et Monod.) 

L'indication de la rachianesthésie sera d'autant plus im-
périeuse dans l'hystérectomie qu'il s'agira d'une opération 
plus grave (salpingite, cancer), nécessitant une dissection 
plus minutieuse, une hémostase plus complète. 

Toutes les hystérectomies ne relèvent pas actuellement 
de la rachianesthésie, méthode que je crois plus dange-
reuse, que la kélénisation mélangée. Chaque hystérectomie 
est un cas particulier qui demande un examen complet de 
l'état général, et de la réflexion, avant de choisir l'anesthé-
sique qui doit faire courir le moindre risque. 

En chirurgie gastro-hépatique, la rachianesthésie diminue 
les dangers de complication pulmonaire et ceux d'hémor-
ragie secondaire en nappe. Elle est particulièrement indi-
quée chez les malades âgés dont les reins et le foie fonc-
tionnent déjà mal et qui font si facilement de la congestion 
de leurs poumons. « Elle nous a procuré des suites opé-
ratoires meilleures, elle a diminué en fréquence et en 
gravité les complications pulmonaires, tout en étant plus 
simple dans sa technique et plus constante dans ses résul-  

----- 

ta ts que l'anesthésie des splanchni ques, également indiquée 
dans ces cas. » (Gosset-Monod.) 

Indications de la rachianesthésie d'après l'ttg,he  p,;ie 
Chez les enfants, jusqu'à la quinzième année, l'and"-  dl . 
rachidienne, d'ailleurs bien supportée, n'est pas à een:O 

 ler. Elle suppose un certain consentement du sujet ' te 
 vent difficile à obtenir. thésie 

Les vieillards supportent, en général, bien l'ailes ,-  nt 
 rachidienne, à la condition de réduire chez eux légèrele, eje e, 

les doses en tenant compte du poids, de l'état 
génér 

l'état des viscères. Un certain nombre de morts ou d'a le,

rtes  
tes  

graves ont été signalées à la suite de rachiancsdlesée5 
chez les vieillards ayant dépassé soixante-cinq ans' 
morts commandent une extrême réserve. les 

Contre-indications. — Les aortiqueS, les nerve
—,a.ï 

 ',0 
 pusillanimes, les angoissés, les défaillants, les sYrice-  

supportent mal la rachianesthésie. 	hnis. ede 
La rachianesthésie a tendance à déterminer une 	s  ére 

pression. Chez un malade déjà hypotendu avant l'aP ting 

 tion, ou lorsque l'on redmite, au cours de l'oPérati°,,n e la 
perte de sang impossible à éviter, faut penser  - ege 
chute de la pression vasculaire peut être aggra vée  Parc 

 de la rachianesthésie.le ts et  
La syphilis, qui prédispose aux maux de tête vic' écie 

tenaces, à la rachialgie et aux accidents méning e:In'et 
laires, contre-indique, sauf nécessité primordialeaPall 
chianesthésie, qui peut être accusée d'avoir provegti 
favorisé les accidents méningo-médullaires dus en rea 

 à l'évolution de la syphilis. 1 , écjiy 
De même chez les tuberculeux, on peut craindre (1118.,, 

sion d'une méningite survenant après une opèrati e-  
rachianesthésie pose ce problème insoluble : Si fon e'" ue ! 
pas fait la rachianesthésie, la méningite serait-elle ste ll,a,  

Les grands injectés font souvent un abcès d it  ;d: rell" 
tion au niveau d'une injection sous-cutanée d'huile 
phrée, de sérum, etc. Ne peut-on redouter par 8.1"-nnet , 

 qu'une injection intra-rachidienne ne puisse Per,,°:90 
par un mécanisme encore plus aisé à comprendre, Li"; oiî 
ningite purulente hyperleucocytaire aseptique? Je hi/ei-  
que très exceptionnellement une rachianesthésie C" 

malade infecté. 	
, fè  st de  

Enfin, un assez grand nombre de malades Pr- - „r ,4eseate 
beaucoup être endormis. Pour eux, l'opération rePi'tpre 
un mauvais moment à passer. Dormir profondéene 

 dant un des moments les plus pénibles de la vie,  'i'eriier 
pas là une grâce de Dieu Aussi, lorsque je 0110  "doge, 
sir entre la kélénisation mélangée, qui n'est Pas A e 
reuse, qui rend rarement malade, et la rachianestil' iroig 
donne encore actuellement une mort sur deux °Alle  fie 
mille cas et qui expose à des céphalées, la plupart „ 
lades n'hésitent pas et préfèrent être endormis. 	sou' 
principale raison pour laquelle je ne pratique pas treia 
vent la rachianesthésie. Il est évident que loracIt lefloéto; 
chianesthésie diminue considérablement le risque  e, 

toire, le médecin doit plaider la cause de cette inew;ci 4 
 convaincre son malade. Sinon, lorsqu'il y a doute , c-il i oe 
 a bien le droit de choisir s'il aime mieux être cade)," 

assister à son opération.  (A suivre ' )  À 
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RAPPORT 
>UR LE 

Rôle du Maître, du Médecin scolaire 
ET DE LA FAMILLE 

dans l'Hygiène de l'ouïe chez les écoliers 

Présenté par le Docteur MAURICE MAGNAN (de Tours) 
au HP Congrès international d'Hygiène scolaire. 

En parcourant les titres des différents rapports qui se-
ront présentés au congrès international, on est frappé de 
la préoccupation constante qui s'est manifestée dans un 
grand nombre de sections et sous des ,  formes identiques ; 
je veux parler de l'éducation collective et des relations ré-
ciproques entre les médecins, les maîtres et les familles 
des écoliers. C'est, ici, les docteurs Cayla pour la France 
et Gasparini pour l'Italie qu'on charge de l'étude de cette 
importante question, au point de vue général. 

C'est, plus loin, l'organisation pratique de la collabo-
ration des maîtres et des familles, que présentent le doc-
teur Oui (de Lille) et M. Berninger (de Wiesbaden) ; la 
collaboration du médecin et du maître, par les docteurs 
Deléarde (de Paris) et Altschul (de Prague). Enfin, serrant 
de plus près encore le sujet, l'enseignement de l'hygiène 
aux maîtres, aux élèves, aux familles, a été l'objet de rap-
ports par les docteurs Fruhinsholz (de Nancy) et Crowley 
(de Londres), sans parler de ceux traitant des causes et 
remèdes à l'inattention et de l'éducation des maîtres pour 
l'hygiène chez les anormaux et les arriérés. 

C'est qu'en définitive on s'est rendu compte de la néces-
sité capitale d'une éducation méthodique de ceux qui 
tiennent entre leurs mains, jusqu'ici inaptes à cette charge, 
l'avenir des jeunes écoliers, et plus particulièrement de 
ceux des classes pauvres, les plus intéressantes. 

Dans cette voie, mais à un titre plus modeste, et de 
concert avec le 'professeur Alexander (de Vienne), je dois 
vous entretenir du rôle respectif des maîtres, du médecin 
scolaire 'et de la famille dans l'hygiène de l'oreille chez les 
écoliers. 

Dès que les questions d'hygiène scolaire ont été à l'ordre 
du jour du corps enseignant dans les différents pays, on 
s'est aperçu que les troubles de l'ouïe chez les enfants 
étaient beaucoup plus fréquents qu'on le supposait. Jus-
qu'alors les maîtres, seuls, et seulement à de très rares 
occasions, se rendaient compte de la cause de l'inatten-
tion, de l'inaptitude aux leçons et des progrès insuffisants 
de certains élèves. Quant aux remèdes à appliquer, ils n'y 
songeaient pas. Depuis, quelques efforts ont été tentés, et 
qui ont donné des résultats immédiats. 

C'est ainsi que le congrès international d'otologie (Bor-
deaux, 1904) vota, à la suite de la lecture d'un rapport que 
j'y présentais, la résolution suivante: « Le Vile congrès 

international d'otologie exprime le voeu que les div
ers 

 suivent l'exemple donné par les PaYS13a  5 
en instituant une enquête scolaire touchant les végétation  

adénoïdes comme cause de surdité. »  é- 
Et mon éminent confrère, le docteur Lermoyez, secr,e 

taire général du congrès, ajoutait que les résultats de 
l'enquête étaient secondaires. « C'est l'enquête elle-nello 
qui constitue une propagande par laquelle on décou vres 

 à 15 °/,, de la population des écoles primaires qui est 

travée dans son développement physique et intele:nde 
par une infirmité facilement guérissable dans la g r- 

 majorité des cas. » 
En France, il existe dans quelques centres, Bordes  

otologirlde
le' 

Tours, Toulouse, Nancy, etc., une inspection  
des écoles, due à l'initiative de conseils municipaux et oir 
préfets, et sans encouragements ni conseils du , Pfette 
central. Chacune des villes ainsi dotées a organise cie,-0, 

 inspection suivant des procédés différents, mais avecin '1 0 
ten-tion commune de provoquer un mouvement d'nr". 08 
auprès des, maîtres et des familles, en faveur de l'll ‘gotn- 0 . 
prophylactique, et de restreindre, du même enP ,  
rance, l'indifférence et les cas nombreux de surd it° 

 les parents, les maîtres et les enfants eux-mêmes Pa ' I 
 saient s'accommoder trop bien. 

Au fond, le mode d'inspection otologique ne lian t ts 
tant que les enfants n'y échappent pas, que les 138`o-el.05 
l'acceptent et que les maîtres s'y emploient. Car, à if„-olie, 
d'examiner d'autorité la totalité des écoliers d'une:Ane 
d'un Secteur, d'une ville, il faut bien, pour le ne— ies 
otologiste comme pour le médecin inspecteur, queutés 
jeunes sourds, ou en instance de surdité, soient déP"Re , 
par l'instituteur, suffisamment renseigné sur les car 

 tères extérieurs d'une surdité au début. 
Mon honorable co-rapporteur vous énumère les con  de  

tions dans lesquelles l'inspection otologique de l'é c ,19:
,
peotte 

Berndorf est réalisée. On a l'impression très nette, en` -rée 
lecture, qu'une éducation lente, mais sûre, s'est ln"::a s 
dans le milieu pédagogique et familial, et que les '15 , 
exemples ont une répercussion rapide chez les Pa r  e5

,plutôt ignorants qu'indifférents. J'ai demandé à mon,  11A  e 
cellént confrère et ami le docteur Hennebert, cher

0.
, 05 

l'inspection otologique des écoles de Bruxelles, cIn edjile, 
renseignements sur cette organisation chez nos 
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L'Eau de Mer par la Voie Castro-Intestinale 
« Il n'est pas douteux qu'en mettant en 

évidence des métaux, même à doses infinité-
simales, dans l'eau de mer, le Professeur 
Garrigou a ouvert des voies nouvelles à 
la thérapeutique marine ». 

Dr Albert ROBIN, 
Professeur de Clinique thérapeutique, Paris 

(Congres Itternatioaal de Tialassothérapie, limite 1993). 

« Les travaux de M. Cussaog), basés 
sur l'absorption de l'eau de mer par la voie 
gastro-intestinale, sont venus combler une 
lacune dans l'utilisation du liquide marin 
au point de vue thérapeutique ». 

Dr F. GARRIGOU, 
Professeur d'Hydrologie, Toulouse. 

(Rapport du Président te Thèse à*. le Recteur d'académie, 191f). 
(I) Directeur de notre Laboratoire d'étades• 
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décernée aur la proposition de l'Académie de Médecine 

(Journal Officiel, Arrêté Ministériel du 10 Janvier 1913). 
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(Bulletin de l'Académie, Paris, 11 Février 1913). 
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dont l'intelligence pratique devance souvent les efforts des 
autres pays européens. Voici ce qu'il a bien voulu me ré-
pondre : 

« L'inspection médicale scolaire existe depuis de très 
longues années à Bruxelles ; jusqu'il y a deux ans, elle 
était confiée à une série de médecins généraux qui de-
vaient visiter quatre ou cinq écoles chacun (deux à trois 
écoles primaires, deux à trois écoles maternelles, jardins 
d'enfants) ; chaque école devait être visitée deux fois par 
mois, et, chaque mois, le médecin était tenu de donner 
aux élèves de la classe supérieure des écoles primaires une 
courte causerie sur un sujet d'hygiène (soins de propreté, 
soins spéciaux des mains, de la chevelure, hygiène de la 
bouche ; qualités d'une eau potable, ventilation, aération 
de logements, nécessité des exercices physiques, etc.). 
Cette causerie faisait l'objet d'un devoir que l'enfant devait 
lire à ses parents. 

« Il y a deux ans, le service de l'inspection médicale 
scolaire a été entièrement rénové à Bruxelles, et voici, en 
quelques mots, comment il est organisé : 

« Il y a deux catégories de médecins-inspecteurs 
d'école : 

« 1° Les médecins qui visitent les écoles fréquentées 
par les enfants normaux ; 

« 2° Ceux qui s'occupent spécialement des enfants fré-
quentant l'école des anormaux ou les classes réservées 
dans un grand nombre d'écoles aux enfants anormaux (par 
anormaux on entend les arriérés pédagogiques ; on a dû 
très rapidement renoncer à une classe d'arriérés patholo-
giques). 

« Il existe à Bruxelles vingt et une écoles primaires, 
plus toute une série de jardins d'enfants, d'écoles 
moyennes, d'écoles professionnelles, d'écoles industrielles, 
d'écoles normales, etc. Toutes ces écoles dépendent de 
l'administration _communale de Bruxelles ; celle-ci n'a 
rien à voir dans les écoles libres ou les écoles agréées par 
le gouvernement, etc. 

« H y a un médecin principal qui dirige le service d'ins-
pection scolaire (à l'exception des médecins pour anor-
maux). 

« Il a sous ses ordres neuf médecins, soit : six méde-
cins généraux (dont deux jeunes médecins femmes), deux 
spécialistes pour les yeux, un spécialiste pour les oreilles, 
le nez et la gorge. 

« Les deux médecins femmes sont plus spécialement 
chargées de l'inspection d'enfants ; elles, comme les autres 
médecins généraux, font deux visites mensuelles dans cha-
cune des écoles dont l'inspection leur est confiée, y visitent 
les élèves d'une ou deux classes au point de vue général, 
et, aidées par les renseignements du personnel enseignant, 
procèdent au triage des enfants qui seront soumis à l'exa-
men des spécialistes. Ceux-ci seront tenus de faire dix 
visites par mois et n'examineront que les enfants désignés 
au préalable par les médecins généraux. 

« Le résultat de ces divers examens est marqué sur un 
registre ad hoc et le directeur de l'école avise les parents 
que leur enfant est atteint d'une affection des bronches, du 
nez, des yeux, etc., sans préciser de diagnostic, 'et les en- 

gage à conduire l'enfant chez un médecin, à l'hôpital ois 
à une clinique. Le plus souvent, le directeur Inaa de net 

 père ou la mère auprès de lui, et lui explique verbalene" 
l'importance de l'avis qu'il est chargé de lui transmettre' 

« Très rapidement, l'éducation des parents s'est fai, et' 
et si, au début, les avis étaient peu suivis, actuellee°  ; 
dans la grande majorité des cas, le parents s'empresses 
de soumettre l'enfant aux soins d'un médecin.  4 ,.pg  le 

« En ce qui concerne notre spécialité, entre 
nombre des enfants opérés d'adénoïdes est des plus 

Pv" 

une petite stae' dérables ; je vous transmets, à ce sujet, 
tique très intéressante. 

« L'idéal serait, évidemment, que tous les ett,f,a11,ptss ' 
individuellement, fussent examinés par les spéciale0: 
mais d es questions budgétaires ne permettent pa,, 

Tel , mination d'un nombre suffisant de médecins• i e '„uns 
fonctionne, ce service donne évidemment de très  
résultats. 

« Un ordre de service a été envoyé aux instituteurs; 
leur indiquant les signes d'après lesquels ils Peur„l de 
soupçonner, chez un élève, l'existence d'une altérat'°"ebe 
l'ouïe ou l'existence de végétations adénoïdes 
entr'ouverte, élèves distraits, troubles de la mémoi rte; 

te  nasonnée, etc.); mais, sous aucun prétexte, l'in st `uf,0e 
n'est autorisé à faire un examen (ni somatique, Collabo, 
tionnel); il sert uniquement d'indicateur, mais sa c°" 
ration est des plus utiles. » 	

bri
.éve té, 

On voit d'après cet exposé, si clair dans sa dv  et 
qu'il doit, en principe, exister une collaboration ac" ees, 
continue entre les divers éléments dont l'enfan t  estme 
touré. Malheureusement, jusqu'ici, c'est dans q uel'oée 
villes d'Allemagne et d'Amérique qu'on retrou ve ' e8 . 
d'initiatives privées, une méthode et des procédés e 

 logues à ceux de Bruxelles. réc iee ,  
Il est donc essentiel de définir, d'une manièresi'„,,iier 

les règles d'hygiène préventive chez les écoliers et "',..00 , 
chaque pays à réaliser officiellement, sans restrtrices 
même au prix de dépenses nouvelles, l'applicatiell .,elie , 

 règles, dont la nécessité s'impose. La meilleure éc°i"; ort,  
en effet, consiste à augmenter dans les plus granuel"à` Co 
portions le rendement du capital-travail par la rut s  el 
valeur de chacune des individualités qui le cocorn.sis' 
c'est en cherchant à posséder des hommes sains el -0(te 
tants qu'on peut exiger d'eux, ensuite, une plus g reace 
activité sociale. Ce devoir ne doit échapper à ate llIt 'es t  

la vernement soucieux de la grandeur de  patrie, %Glier 
d'abord au corps enseignant qu'il doit réclamer la r— 

 lion de ces principes.  h  pl. 
Le maître n'est pas, à notre avis, l'instructeur  1,-,Eigre 

chargé, comme un phonographe, de débiter, à des ",;,ses. 
déterminées, par petites tranches et suivant les c''0" ouf 
l'ensemble des détails d'un programme prescr it  
l'année scolaire. Ceux qui croient avoir ainsi accordwie 
devoirs de leur charge se trompent étrangenlen t '„etite 

 l'intérêt qu'ils apportent presque toujours à cette rend 
humanité en raccourci, à cette collectivité restreia te 'ste. 
ils ont accepté la direction scientifique, en quelque  1",00 
et morale, est la preuve qu'ils comprennent dans 
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fonctions la partie éducative, laissée à leur initiative in-
dividuelle, mais non moins constante que la partie ins-
tructive. 

La part d'éducation ou le maître peut se mouvoir à 
l'aise est celle qui se rapporte au développement physique 
de l'enfant. 

Dans ses attitudes, ses mouvements, ses jeux, l'enfant 
a besoin de l'oeil du maître, et pour que celui-ci s'exerce 
efficacement, le maître lui-même doit donner l'exemple 
par sa propreté corporelle, sa dignité d'attitude, sa sou-
plesse, ses habitudes, qu'il aura développées conscien-
cieusement au moment de sa propre instruction. Ils de-
vront, comme le disait M. Lavisse, être les jardiniers 
attentifs de cette petite plante penseuse qu'on leur donne 
à cultiver. 

Soit sous forme de cours, soit sons forme de leçons de 
choses, d'exemples tirés de Pcctualité, ils essaient d'im-
primer à leùrs élèves l'esprit qui les anime. Et c'est cet 
esprit que le monde médical désire diriger plus nette-
ment, plus complètement, dans la voie de l'hygiène des 
écoliers. 

Dans chaque école normale d'instituteurs et d'institu-
trices existe aujourd'hui un cours d'hygiène très élémen-
taire. Les professeurs de l'enseignement secondaire sont 
moins privilégiés. Ils sont moins avertis de ces questions, 
plus distants de leurs élèves, et ils ont le tort de s'en re-
mettre trop exclusivement à l'action présumée de l'admi-
nistration centrale de leur établissement. 

Or, le premier principe de l'éducation repose entière-
ment sur l'adaptation possible de l'écolier à l'enseignement 
qu'on lui offre. Cette adaptation progressive ne se fera pas 
uniformément ; elle sera proportionnée à la santé de l'éco-
lier, diminuée par la rupture d'équilibre entre ses fonc-
tions organiques, par la fatigue ou la maladie qui en ré-
sultent ; en résumé, caractérisée par le résultat du rapport 
entre son état physique, physiologique ou morbide et sa 
mentalité. 

Plus particulièrement, pour n'envisager que la question 
qui nous occupe, il est frappant de constater combien la 
surdité est un facteur de ralentissement dans le développe-
ment intellectuel des écoliers. Qu'il nous soit permis de 
citer, à ce propos, un maître en éducation scolaire, le pro-
fesseur Binet, qui va nous donner, ses idées sur la respon-
sabilité morale du maître au sujet de l'audition des 
élèves (4) : 

« Il est aussi important pour un maître de connaître 
l'état de l'audition chez ses élèves que l'état de la vision, 
car une bonne partie de l'enseignement se fait\ par la 
parole ; et à quoi sert une parole qui n'est pas entendue ou 
qui l'est mal Le devoir des maîtres est double : d'abord, 
ils ont à se préoccuper de leur propre manière de parler, 
qui n'est pas toujours bonne ; il faut que la voix ait une 
intensité suffisante, qu'elle ne soit pas trop rapide, que 
l'articulation soit bien nette, car c'est surtout par la net-
teté de l'articulation qu'on se fait comprendre, bien plus 
que par le volume que l'on donne " à sa voix ; il faut, enfin, 

(I) Les Idbes modernes sur l'Édueation des enfants (Pari.,1909),  

apprendre à parler en dehors, et non pas en dedans; il 
 faut, comme disent les professeurs de chant, poser la Yci` 

en avant. 
« Pour les enfants, il faut se préoccuper de recon naître 

 ceux qui n'ont pas l'ouïe normale. On n'a pas à rechercher 
 spécialement les enfants atteints d'une surdité complète' 

ceux qui ne se retournent même pas quand on les appelle ,, 
vivement par derrière. Un maître aura rarement à 
pensons-nous, cette expérience si simple, que nous sig na; 
Ions et recommandons en passant ; les sourds comPle ts:,5 

 presque complets sont rares, et ils sont déjà connus "t 
 parents. Le plus souvent, la surdité est partielle; ce 11: fé, 

que de la dureté d'oreille Cette dureté peut être unii a ' 
rale, atteindre une seule oreille ; elle peut être transitoire:; 
résulter d'un cor3za ; il arrive encore qu'elle suit l iée  à s  
présence de végétations adénoïdes au fond de la gncg e '

r
i
t  

- oi 
l'adénoïdien a généralement l'audition compromise• 
qu'il en soit, les enfants dont l'audition est an° rni.atre 

 doivent, comme les enfants à vision anormale, ne pas 
être 

 
relégués au fond de la , classe ; on les placera sur les P 1 

 miers bancs, aussi près que possible de la chaire. ''es  

bien d'insister aujourd'hui que, si on ne prend P as  .cdi 
précautions, on fait aux enfants sourds un tort c01/51 r- 

rable Des statistiques pré, ises nous ont appris que la a.1, j.e , 
dité partielle, la surdité que l'on peut appeler scull& a 

 est une cause de retard dans les études. Il y a plus',,(miolé 
constaté que le degré de cette surdité influe sur le gré 
de retard d'instruction, que les cas de surdité vérifiés da 

 les écoles sont extrêmement élevés, etc... »  
p sei' 

Cette longue citation est tout un programme " ',:,ndo it 
gnement pour le maître conscient de sa fonction." I ra  
savoir parler. Les notions d'hygiène qu'on lui enseig nio 

 comporteront, pour lui-même, la nécessité d'une érn`,ails-nle 
vocale physiologique, c'est-à-dire composée d'un rP-l ion 
respiratoire rationnel, d'un effort mesuré dans la vib ra-pri, 
vocale, en tenant compte de la valeur des cavités à re 
forcement de la voix. Il est fréquent, en effet, de eigdnes 
pour des laryngites professionnelles intermina blesd .00 
maîtres quasi aphones, qui avaient négligé cette édu n'i iro, 

 de la voix. Leur enseignement vocal ne sera que d'an ,;* 
fit relatif pour les élèves dont l'audition est déjà in n ' de  
sante. Le remède, pour eux, est facile, si l'on a eu s°f cd) 
diriger leur attention sur ce point, pendant leur préPa`iiaue 
au professorat, par de fréquents exercices de gru nn.„- 

 respiratoire, la mise en valeur de leurs poumons e' le 
gulation, par des cours de diction ou des lectures à "" 
voix, de leur organe vocal. y is 

Mais plus importante encore est leur éducatic' lide 
à-vis des écoliers en instance de surdité. Le Manuel  ...écief' 
giène à l'usage des Instituteurs et Institutrices doit Pe- 

 un chapitre relatif: ais ,  
Aux causes générales de, la surdité chez les en"" ;ne- 

surdité !permanente, surdité transitoire, surdité eue- 
nelle ; 

e A la nécessité de la rechercher chez les élèves qui fair'
g' 

sont confiés (élèves distraits, élèves répétant mal 'en'éèo 
soles prononcées, apprenant mal leurs leçons, à Pr lise 
insuffisants). On devra, pour cela, souligner quelles cv- 
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cluences néfastes la négligence dans cette recherche peut 
avoir dans la vie privée et sociale ; montrer, par des 
exemples, que l'entendement défectueux nuit à la com-
préhension des phrases représentatives d'idées et de faits 
et à leur interprétation, modifie la netteté des associations 
d'idées et favorise, par suite, la déformation du jugement 
caractérisant l'intellectualité propre de chaque élève; 

3° Enfin, un chapitre contiendra les moyens nécessaires 
et suffisants pour permettre au maître de dépister la sur-
dité chez l'élève anormal, comme cause d'insuffisance 
dans son adaptation scolaire, dans tous les cas où elle ne 
s'impose pas à l'esprit (coryzas chroniques, écoulements 
d'oreille, hypertrophie des , ganglions du cou, bouche 
entrouverte, attention passive, distraction, progrès incons-
tants ou nuls, sans rapports avec l'apparence physique ou 
mentale, etc.). 

A l'aide de ces divers éléments d'information et d'ana-
lyse, le maître peut facilement, par son contact habituel 
avec l'enfant, déterminer, dans la plupart des cas, la va-
leur auditive des élèves de sa classe. Il diminuera la tâche 
du médecin-inspecteur et précisera celle de l'otologiste, 
s'il en existe pour l'école. 

H signalera à son directeur, sans autre examen plus ap-
profondi, parfaitement inutile et étranger à ses préroga-
tives, les observations relatives aux enfants suspects ; et, 
en attendant l'examen du médecin-inspecteur et l'amélio-
ration d'une thérapeutique favorable, il s'empressera de 
placer ces enfants dans sa classe, auprès de lui, afin de les 
faire bénéficier davantage de l'enseignement général. Il 
aura parfois ainsi la satisfaction de constater les progrès 
rapides d'un cancre jusqu'alors incontesté, qui n'était, au 
fond, qu'un malheureux sourd. Le maître ou son chef na-
turel, le directeur d'école, en contact également avec les 
parents, auront à noter avec soin leurs observations per-
sonnelles, ou qu'ils tiendront de l'examen médical. Ils 
avertiront doucement, mais fermement, les parents du 
danger que courent leurs enfants atteints de cette demi-
infirmité, des effets insuffisants de leur enseignement, et 
leur indiqueront en outre, en quelques paroles, par quel 
moyen simple (traitement à l'hôpital, à la clinique ou au 
cabinet du , spécialiste) ils auront rendu à ces enfants la 
possibilité d'un développement physique et intellectuel 
meilleur. 

Le maître aura, enfin, à faire l'éducation hygiénique de 
l'enfant lui-même. 11 rappellera que la propreté des 
oreilles est une condition pour entendre, qu'un enfant ne 
doit jamais avoir d'écoulements d'oreille, pour ne pas de-
venir rapidement sourd, que les enfants aux doigts sales 
infectent leur bouche, leur gorge, et que l'audition s'en 
ressent. Il expliquera, d'autre part, que, même chez les 
enfants très propres, la surdité peut exister, et que, si l'on 
ne doit pas se moquer d'un camarade qui entend de tra-
vers ou qui n'entend pas, il faut le lui dire, afin qu'il aver-
tisse ses parents, ou prévenir directement le maître, afin 
de lui donner le moyen d'être vite guéri. On ne se doute 
pas combien souvent, en rentrant chez eux, et quel que soit 
leur âge, les enfants instrnits d'une manière plaisante, 
agréable, peuvent modifier l'indifférence coupable ou  

l'ignorance de leurs parents. C'est l'honneur d'un 111,3, lt.ree 
d'opérer cette heureuse transformation avec la coMP"61 

 volontaire des élèves. 
Mais ces préceptes d'hygiène que nous réclamon s dese 

 maîtres et que nous pouvons leur supposer connus,  ils rie 
 seront tentés de les mettre en application rationnelle et es 

les auront constamment à l'esprit, parmi tant d'antre 
soucis pédagogiques, que si on les maintient en hait 
C'est ici que le rôle du médecin-inspecteur aPPars. rint ',08 
maître sera un indicateur dirigé par l'autorité sctenw 
du médecin attaché à l'école. Et d'abord, cet inspecteur  
sera-t-il

S 
 nécessairement un otologiste:' 

Supposons résolue la question, si complexe et oc -   oie. 
l'étude, de la présence d'inspecteur spécialiste à es  

e 11 existe un otologiste chargé de l'examen 
de  tous  

enfants ; 	 fats 
Il existe un otologiste chargé de l'examen' des 0- , 

indiqués par l'instituteur ou suspectés par le Inédeci 
 inspecteur général de l'école; 

3° Il n'existe pas d'autre médecin que le Méde cinles- 
 pectaur ordinaire de l'école. 

Il est évident que le premier cas, le moins fréqueille 
tuellement, représente l'idéal de l'inspection au Pei rl el , 

vue de l'hygiène de l'ouïe des écoliers. Nous era,i,gt- 
cependant, que lors de l'organisation générale de 1  
tion médicale, les difficultés budgétaires n'écartent One 
combinaison. Elle ne peut exister à la campagn e °11 ciao 

écialistent,  
les trop grandes villes, et elle obligerait les sp 
un surcroît de travail considérable s'ils pourstealede 
chez chaque écolier, un examen complet de forge neoe 
l'audition et des causes qui contribuent à l'adultérer ' po ts 

nécessite, en outre, le consentement volontaire des P ener, 
à cet examen auquel l'enfant essaie parfois d'éelladil)ratie 
avec l'insouciance de son âge. Au contraire, il est 147te. 
d'espérer que les administrations municipales et déf,a.à., 
mentales adjoindront, dans des conditions à déteriu to-ors 
un ou plusieurs spécialistes aux médecins-bise/ci-or 
généraux de l'école. Dans ce cas, comme le dit exc e'd" to 
ment le professeur Alexander, les rapports de ces., ssi 
médecins avec les maîtres, et entre eux, deviendro nt-11  
utiles que nécessaires.  

Quelle que soit l'opinion qu'on professe sur la -

r, 
,,i)rs  ou 

tente du médecin-inspecteur, reconnue après outeies• 
validée par une expérience pratique prolongée , les ge 
tigations variées, multiples, qu'on lui dema ndera rde 
cours de ses inspections, ne lui permettront pas de  et'19 

e 

 edr5 
ter effectivement sur les malformations de l'ouïe 6,'" ou 
causes prochaines ou éloignées. Prévenu par le ne

„.
cou• 

par son examen direct, il signalera aussitôt à e c'e
s' 

 el 
frère les enfants inscrits comme partiellement solle-in, 
celui ci pourra, à loisir, préciser le diagnostic et, salleg r, 
diquer la thérapeutique, faire prévenir, par le di rect - ter' 
les parents de la nécessité d'un traitement ou d'une-rtire ls 
vention. Le plus souvent passible, l'otologiste re citia. 'ree 
présence de son confrère de médecine générale ,  dtl!uirell' 
teur et des parents, pour obtenir ou fournir tous l'or 
saignements désirables. La présence des parents est  r  Je 
tant plus désirable qu'on peut alors, sans transgresso

rle 
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secret professionnel, leur signifier exactement dans quel 
sens le traitement doit être dirigé Il est certain que l'auto-
rité du spécialiste l'emportera de beaucoup sur celle de s 

 autres collaborateurs pour décider des familles ignorantes 
à une opération. Nous sommes partisan, dans tous les cas, 
d'un anonymat aussi absolu que possible, el le directeur 
d'école ou le maître, naturellement placés pour indiquer 
la clinique ou la maison de santé aux parents, ne fourni-
ront que des renseignements très généraux. Du reste, la 
plus grande partie des familles d'écoles primaires étant 
composée d'ouvriers. de nécessiteux, de besogneux, c'est 
à titre à peu près gratuit, sans profit pécuniaire important 

' par conséquent, que ces traitements seront appliqués. En 
Allemagne, même, il est interdit au médecin scolaire de 
traiter les enfants malades de l'école qu'il a visitée. 

Nous croyons, en outre, pour assurer la régularité de 
ces examens et une information suffisante dans les résul-
tats, qu'un carnet de santé est nécessaire. Dans son projet 
de règlement de l'inspection médicale des écoles, le doc-
teur Méry (Hygiène scolaire, octobre 1909) a fait justice 
des arguments contraires à son établissement. Qu'il soit 
établi par le médecin de la famille, c'est fort bien ; mais, 

„à son défaut, à l'entrée en classe, l'enfant doit demander 
au médecin scolaire une preuve de son aptitude à suivre 
des cours d'enseignement normal. 

Et, plus spécialement, l'état de son audition ne devra 
pas être. négligé. Le médecin scolaire, dans son question-
naire aux parents, devra demander si l'enfant a été ou est 
sourd, s'il a eu ou s'il a des écoulements d'oreilles, s'il 
ronfle fréquemment la nuit, s'il a des coryzas et des an-
gines fréquents, enfin s'il s'est plaint de douleurs d'oreilles. 

C'est à ce moment que, sous la réserve d'un contrôle 
plus effectif du dentiste pour l'état de la bouche, de l'ocu-
liste pour les yeux, de l'otologiste pour les oreilles, l'en-
fant pourra aborder la classe. En dehors de cet examen 
d'admission, qui semble se généraliser dans certaines 
villes, et au cours de la scolarité, un assez grand nombre 
d'enfants v ictimes de fièvres infectieuses, d'engorgements 
ganglionnaires, d'otorrhées, subissent une diminution 
d'audition qui passerait inaperçue si le maître dans sa 
classe, le médecin scolaire au cours de ses tournées, ne la 
dépistaient à temps. Elle sera consignée aussitôt sur le car-
net de santé, et l'otologiste, prévenu, déterminera l'oppor-
tunité d'un traitement. Et, comme le dit le docteur Ilenne-
bert, une grande quantité d'enfants, surveillés avec ces 
précautions, sont débarrassés ainsi de ces troubles audi-
tifs, à un âge où ils gênent leur instruction et pourraient 
préparer une surdité plus définitive. 

Le rôle du médecin otologiste ne doit pas s'arrêter là. Il 
assiste son confrère en médecine générale et le complète, 
pour ainsi dire ; il appuie de son autorité scientifique le 
directeur auprès des familles pour les engager à faire soi-
gner les petits malades ; il doit encore, une ou deux fois 
t' n. renouveler auprès des maîtres, des familles et des 
enfants, une petite causerie au sujet de l'hygiène préven-
tive de l'organe de l'ouïe et des régions voisines, nez, 
bouche, gorge. H doit inciter les maîtres à faire répéter en 
'lasse, par les enfants présents à ces causeries, et au profit  

des autres, les principes qu'on y a énumérés, et, s'il Y a 
lieu, procéder à des interrogatoires à ce sujet. 

Le médecin scolaire devient ainsi, à son tour, un édurLee 
 teur du maître, de l'élève et, par surcroît, de la falnale',,, 

seul moyen d'obtenir autre chose que des résultats isole' 

ration physique. e°' 
c'est d'intéresser directement l'enfant à sa propre 01  

Dans les villes où n'existent pas de spécialistes, dan: 
celles où l'inspection ne comporte pas de spécialistes, datie 
les écoles de la campagne, c'est au médecin scolaire que ee 

 devôir échoit H aura le soin d'indiquer aux parents,a'lle 
façon un peu plus explicite, les renseignemen ts  une 
saires pour qu'il soit fait un examen plus sérieux ,  e t ,11"0 

 thérapeutique appropriée, par un spécialiste de la reg a• 
Mais aura à lutter, ainsi que le maître, contre l'ap

thie et l'hostilité des familles, dont l'éducation en hygiéu 
scolaire est encore à faire_complètement. 

Dans leur rapport du deuxième congrès international 
nal 

d'hygiène scolaire, MM. Chabot et Bouzrat concluaient', 
« L'éducation des familles en hygiène scolaire est ju diust 

pensable, car l'hygiène de l'écolier et de l'école ne Pe 
 être assurée sans la collaboration de la famille. 

nt  « Elle est difficile à organiser en raison de l'insure sa  , 
du temps ou des ressources des familles; de rign°,1811c l a

e  

des préventions, de l'inertie ou des défaillances (111'" fa  
vaincre ; de l'insuffisance du rôle actuel du médecin s' Ir 

 laire ; du défaut d'organisation des rapports entre rée° 
 et la famille. 

« Les moyens à recommander paraissent être : la pro' 
pagande générale; l'action individuelle dans les relatit'a, 
de tous les jours ; les réunions et sociétés librement ego°• 
nisées des parents, des médecins et des maîtres; ut te,;,, .» 
pération officiellement organisée del'école et de la fa Inil 05  

Nous pouvons calquer sur ces conclusions les réfle;,i:co,  
que nous suggère l'étude de l'hygiène de l'ouïe chez  ',r-vg• 

lier. Pour qu'elle soit efficace, il faut expliquer all ", ae 
rente qu'elle existe, la leur faire comprendre dans ses 

es 

ties essentielles, la leur apprendre dans ses détails ,P io . 
tiques. C'est par les grands quotidiens, les revues Pet

digues, les devoirs des enfants, leurs leçons aPr 5-naue 
domicile, avec les quelques explications du Insit re 'ho'été 
cette éducation sera réalisée. C'est par un contact r'r„ae 
avec les familles, à la rentrée en classe, à la sortie, lu r;s'cii. 
les mamans viennent chercher les écoliers, qu'il fau te; 'rlis je 
viduellement même, leur donner les conseils préve nt`;-01- 
l'hygiène de l'oreille (lavage des mains, du visage ,  sa ' des 
nage du cou, du contour des oreilles, surveillance  des 
cheveux, source fréquente de contagion, nettoyag e  lits
conduits auditifs, de l'entrée des fosses nasales, Ince: Io
propres, propres, renouvelés souvent ; attention dirigée ve r  '„n, 

 écoulements d'oreille, l'attitude bée, la distraction c19'.11, 
nuelle ; rappeler qu'un enfant normal entend pacfa itellierel al is 
à tous les âges, et que sou inattention à la maison, l

es  à l'école, sa difficulté à reproduire les paroles, à les  de 
quer dans sa mémoire, tient peut-être à une faibles s'au • 
l'ouïe; signaler qu'à la suite de gros rhumes, de for tei s70 
gines, d'infections diverses, son arrière-gorge, en r el-tio 
directe avec l'oreille; devra être désinfectée, ou tel- 
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moins examinée). Ce rôle est collectif. Il appartient à 
l'instituteur, soucieux des progrès physiques et intellec-
tuels de ses écoliers ; au directeur d'école, intermédiaire 
administratif entre l'instructeur et les parents de l'instruit ; 
enfin, il appartient également an médecin scolaire, plus 
particulièrement à l'otologiste. La famille, passivement, 
subira cette empreinte, et je n'en veux pour preuve que 
les résultats que j'ai pu obtenir à Tours, sans parler de 
ceux que j'ai signalés plus haut, à Bernorf et à Bruxelles. 

Les parents occupés ou hésitants seront fatalement en-
traînés dans le tourbillon bienfaisant, et les craintes ins-
tinctives qu'ils ont pour eux-mêmes et leurs proches, de 
maux inconnus ou redoutés, les amèneront en foule aux 
cliniques ou aux hôpitaux. 

Mais, dans certaines conditions sociales, dans les mi-
lieux éclairés, cette éducation une fois donnée, il serait 
désirable d'entretenir un accord d'activité entre tous les 
collaborateurs de santé de l'enfant. Pour que chacun fasse 
son devoir, le père de famille, Je tuteur, le parent respon-
sable, doivent s'enquérir directement auprès du directeur 
d'école des conditions d'hygiène générale de l'établisse-
ment; prévenir qu'une surdité existante met l'enfant en 
état d'infériorité v is à-vis de ses camarades; exiger qu'on 
lui attribue une place compensatrice plus rapprochée du 
maître, en attendant les effets d'une cure thérapeutique ; 
solliciter l'avis du médecin-inspecteur otologiste de l'école 
à ce sujet, et, à son défaut, du médecin scolaire ; faire 
pratiquer, sans attendre, toutes les observations néces-
saires au rétablissement de l'audition. 

Le caractère positif de cette intervention des parents est 
encore à l'état d'espérance ; cependant, dans l'enseigne-
ment secondaire, pour ne parler que de la France, il s'est 
fondé des associations de pères de famille et de profes-
seurs dont le but paraît strictement réservé à l'hygiène 
scolaire. C'est à ces agrégats, très peu nombreux encore, 
que les familles doivent s'adresser. Leur but est de facili-
ter l'enseignement des enfants légèrement sourds, de rap-
peler aux maîtres négligents la possibilité d'une progres-
sion sion technique, s'ils ne rebutent pas, par des punitions 
imméritées, des cerveaux qui sont incapables de retenir 
ce qu'ils n'ont pu entendre. 

Les parents s'astreindront à accompagner souvent leurs 
enfants jusqu'à l'école et demander l'opinion des profes-
seurs sur les progrès ou les anomalies constatées; ils de-
vront assister eux-mêmes aux conférences, causeries sur 
l'hygiène des sourds, les causes de la surdité, les moyens 
de la prévenir, sur l'hygiène préventive ; accueillir avec 
faveur les tableaux, même les images d'Epinal, où on in-
diquera les divers inconvénients de la surdité dans la vie 
sociale; contribuer, dans la mesure de leurs moyens, à 
diffuser ces idées autour d'eux et donner à leurs enfants 
l'exemple de l'application stricte et quotidienne des règles 
de l'hygiène de l'ouïe. Nous croyons, malheureusement, 
qu'il n'en sera pas de longtemps ainsi, malgré les efforts 
constants des associations précitées, et que l'éducation des 
parents sera surtout faite par les enfants, instruits par les 
maîtres, ceux-ci dirigés et maintenus en haleine par la dili-
gence du médecin scolaire et de l'otologiste. C'est, en défi-
nitive, celui-ci qui sera la cheville ouvrière de l'éducation 
otologique, et c'est à lui qu'il appartient de faire l'effort le 

plus persévérant. Son rôle est donc tangible et ne peut elfe 
négligé. 

En résumé, nous dirons que le médecin otologiste devra 
être rattaché directement à l'école, car l'audition lier ne 

 de l'écolier est une des conditions essentielles du 
dévelop. 

pement normal de son instruction. 
Il sera l'adjoint du médecin-inspecteur, et sur son iadi 

cation, ainsi que sur celle du maître, il examinera ,  à "" 
d'améliorations, les enfants suspects de surdité. ré 

Il essaiera d'intéresser le maître et les familles aux 
sultats de l'hygiène préventive ou thérapeutique en faisant

, de 
le cas échéant, leur propre éducation sur les dange rs  , 
la surdité, les causes qui la provoquent, les moyens d'Y P,arep's  

Il essaiera surtout d'obtenir des enfants eux -111111- 
qu'ils rapportent à leurs parents les paroles qu'il at 
dites, les idées qu'il aura émises, afin que les famille s 

 fassent un profit personnel. 
En ce qui concerne le maître :  U.11 
Il devra s'inspirer des idées générales d'hygièn e 

 aura acquises au cours de sa préparation profession ne ' 

ou au cours de sa pratique, pour apporter toute son altefill,; 
tion à dépister, afin de les signaler à l'otologiste 	-je  
médecin inspecteur, les enfants sourds ou appelés à 
devenir. 

Sa collaboration s'étendra directement aux f
amilles 

 les fois qu'elle sera possible, afin de leur indiquele 
d'abord les dangers d'une audition insuffisante, ene iti..ne ee 

 moyen pratique de la faire cesser. L'action la plus efUes 
consistera à donner fréquemment aux enfants eux - ri 
des explications succinctes et des règles d'hygiène élunl

n  
p-nev  

taire, qu'ils répéteront, à titre de leçon, et qui colle r- 
dront les soins de l'oreille et des organes avoisinant s ', ro  

Enfin, la famille, convaincue que les pr4seriP 11e-et 
d'hygiène scolaire sont une garantie de santé phYs iclu,„eue 
de relèvement moral, s'attachera à y participer par e, 
les moyens. Avertie, çlle invitera les directeurs d'établisso 
ments à faire bénéficier l'écolier sourd des leçons dra  
maître , dans les conditions les meilleures ; elle Pr,e rfl  ire  
directement l'avis du médecin scolaire sur les soins a  
donner à l'enfant pour un rapide retour de la fonetin n ticie 
ditive à la normale ; elle réalisera, au prix des pins grhaiiité 
efforts, ce retour, en raison de la lourde respons a,,'-ote 
qu'elle assume, dont l'enfant peut lui demander compte 
un jour et dont elle n'a pas toujours une conscienc es onscience aspisi 
nette. Elle se rappellera que le capital santé est em- li e 
qu'elle peut offrir le plus facilement à l'enfant ,  e l  :ce , 
c'est le plus important clans sa lutte future pour l'exisle7d a , 

Ignorante, la famille devra rechercher les moyens cr e  ces 
cation de l'hygiène et assister aux causeries-conférera ,0 

du soir et des jours de liberté, lorsqu'une manifes ilat,Tiss 
de ce genre aura été proposée par les maîtres, les Inée; e t 
ou les groupements qui s'intéressent au sort des enfatir  
de la famille. 

'tes résultats excellents qu'on a obtenus par ces c-nfé. aces, 
rences, les lectures de journaux, de prospectus, dill five la 
les interrogations faites à l'écolier, sont une preuve tbi. 
famille trouve un grand avantage à s'y attacher. Les P;05 

tudes qu'elle donnera ainsi à l'enfant, les modifinalan'ie, 
auditives heureuses qui en surgiront pourront ainsi ae.-00 , 

 pour les parents eux-mêmes, la plus salutaire réperele 
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INSTITUT A7VATOMIQUE DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE DE TOURS 

L'ARTÈRE OMBILICALE 
Par le Docteur DUBREUIL-CHAMBARDEL. 

La formation de l'allantoïde détermine le développe-
ment de vaisseaux nourriciers pour cet organe qui va 
prendre rapidement une importance physiologique capi-
tale. Ces vaisseaux naissent de la portion inférieure de 
l'aorte. Ce sont les artères allantoïdiennes ou placentaires 
ou ombilicales. 

Elles naissent de l'aorte le plus ordinairement alors que 
celle-ci est encore double, mais quelquefois cependant elles 
n'apparaissent qu'après la réunion des deux aortes primi-
tives en un vaisseau unique. 

La plupart des auteurs considèrent qu'elles représentent 
« les extrémités inférieures des aortes entraînées partielle-
ment dans les annexes de l'embryon » (Tourneux) On doit 
plutôt les décrire comme branches collatérales ventrales 
de l'aorte. Mais leur volume, qui s'accroît très vite avec le 
développement excessif que prend l'allantoïde, donne l'illu-
sion en effet qu'elles continuent le courant de l'aorte. En 
réalité, il nous a semblé que le système aortique caudal est 
déjà représenté chez l'embryon lorsque les aa. ombilicales 
apparaissent ; celles-ci ne seraient donc que des collatérales 
issant de la face abdominale du tronc aortique (I). 

Les aa ombilicales chez l'embryon et le foetus forment 
dans la cavité pelvienne une courbe àconcavité supérieure, 
puis rejoignent la paroi ventrale, gagnent l'ombilic et se 
continuent dans le cordon. 

Dans la première partie (abdomino-pelvienne) de leur 
trajet, elles donnent naissance à une série de branches col- / 

 latérales qui s'échappent régulièrement de la convexité de 
la courbe. L'a. iliaque externe apparaît dès lors comme 
ayant la valeur d'une collatérale chez l'homme, tandis que 
dans quelques groupes zoologiques elle naît de l'aorte en 
amont de l'a. ombilicale. Puis les aa. ilio-lombaires, 
sacrées latérales, fessière, ischiatique, honteuse et les aa. 
viscérales se détachent successivement, serrées les unes 
contre les autres en un étroit espace. 

Dans la seconde partie (pariétale), les aa. ombilicales, 
comprises dans des replis péritonéaux format mésos, 
tendent en s'inclinant l'une vers l'autre à se rapprocher 
derrière la paroi abdominale, détachent quelques artérioles 
pariétales et atteignent l'ombilic. 

Dans la troisième partie (cordonale), les deux artères 
jumellées constituent avec la veine ombilicale qu'elles 
enserrent en des spires régulières les éléments du cordon 
jusqu'au placenta. 

DES 	07411i11,IC1.1.C.* 

»legt 
Les deux aa. ombilicales ne se joignent et ne s'ac ci efi t 

d'ordinaire qu'au niveau de l'ombilic, elles cheeri- 
 ensuite l'uneprès de l'autre dans le cordon. 

Quelquefois l'accolement se fait avant d'arriver 3  ifai 
bilic, entre celui-ci et la vessie. Les deux vaisseaux ea`; ac, 
en contact suivant un angle d'autant plus ouvert que 
colement se fait plus bas. 

Parfois au contraire les deux vaisseaux ne S 'aCle

ri 

 tet 
qu'après l'ombilic, dans le cordon, et même peuvent 

 séparés pendant tout le trajet jusqu'au placenta. 

F USION MIES ,1.1k. OMBILICALE*  

Les deux aa. ombilicales peuvent se fusionner 
en un 

vaisseau unique. 	 n  

alors ite  Cette fusion peut se produire dans l'abdomen à u- 
 veau variable entre la vessie et l'ombilic. On a  

vaisseau volumineux, ascendant, situé à gauche on e''
A

.
r  
° 

de l'ouraque . 	 A 115 
La fusion peut se faire au contraire tardivemen t 

 cordon à une distance plus ou moins grande de l'ona bi 
 Le placenta n'est abordé que par un vaisseau artériel.' 

A 	 1)*UNIE .1. 01113111 ,1C .,11' e  

a aile 
Il peut n'exister qu'une seule a. ombilicale ,  su%in e 

l'autre ne se soit pas développée, soit qu'après une Ger  de 
période elle se soit atrophiée et ait disparu au o u. l ,r-n té. 
l'évolution comme il arrive pour l'a. omphalo -m éso—  
rique gauche. 	 1 Vri5 

Mayer (1), Gaspar Bauhin, Hebenstreit, 	,,„, nle) 
berg, Sandifort (2), Dubrueil (3) ont publié des exe"'r 
d'une semblable absence.  

Des 6 observations personnelles que nous ave n i t et 
recueillir, il résultait que 4 fois l'a. droite manclii-erer 
2 fois l'a. gauche. Ces chiffres sont trop faibles pou r .1 

 une conclusion. dey 
Lorsqu'il manque une a. ombilicale, on rernarq""t 

 variations d'origine intéressant( s des aa. iliaques e%-r 
 et interne. 

(1) Nous ne pouvons entrer ici dans d'autres détails. La question 
sera étudiée dans le chapitre des variations de l'aorte abdominale.  

(1) M1YER, Zeitschrift für Physiologie, 1826, t. Il. 
(2) S tNDIFORT, Observations anatomo-pathologiques, t. III, C. t. 
(3) DL net EIL, op. cil , p. 292. 
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Dans un cas très curieux de Prinzeteau (I), à droite 
l'a. lombaire III passait dans la fosse iliaque, puis se 
recourbait en dedans, sous le muscle psoas, et se divi-
sait alors eri aa. iliaque externe et iliaque interne. Il semble 

' que dans ce cas la voie artérielle ait utilisé les voies anas-
tomotiques régulièrement formées par l'a. lombaire, l'a. 
ilio-lombaire et l'a. iliaque inférieure. 

Dans un autre cas qui nous est personnel, l'a. lombaire V, 
droite, issue de l'a. sacrée moyenne, se continuait par un 
gros vaisseau qui donnait bientôt naissance aux deux aa. 
iliaques externe et interne. 

Dans deux cas, tous deux à droite, il n'y avait pas d'a. 
ombilicale. L'a. iliaque externe naissait de l'aorte entre les 
aa. lombaires IV et V et l'a. iliaque interne naissait de l'a. 
lombaire V. 

DIVISION ibes4 AA. OrellEtilLICAILIES 

Nous avons vu une fois chez un foetus près du terme 
l'a. ombilicale gauche se diviser au niveau de la vessie en 
deux vaisseaux,d'égal vdlume qui cheminaient parallèle-
ment jusqu'à l'ombilic, où ils se rejoignaient pour ne plus 
former qu'un seul tronc. Ces deux branches formaient 
comme une longue boucle. 

Une autre fois, du côté gauche d'un foetus de sept mois, 
cette division, commencée un peu au-dessous de l'ombilic, 
se continuait pendant tout le trajet du cordon et les deux 
vaisseaux abordaient isolément le placenta. 

Ribemont-Dessaignes et Lepage, dans leur Précis d'Obs-
tétrique, disent que «les anomalies des vaisseaux ombilicaux 
sont exceptionnelles n. « Les vaisseaux en nombre normal 
peuvent se bifurquer prématurément; tantôt cette bifurca-
tion persiste jusqu'au placenta; tantôt elle disparaît et le 
vaisseau se reconstitue en un tronc unique ; sur un cordon 
observé par Tarnier et Pinard, la veine et l'une des artères 
ombilicales s'étaient doublées sur un point de leur trajet 
et redevenaient uniques au-dessus et au-dessous de ce 
point. » Ce sont les divisions d'une des deux aa. ombili-
cales qui ont donné à penser dans certains cas qu'il existait 
trois artères dans le cordon. 

Il existe des variations artérielles en rapport avec les va-
riations du placenta, lorsque celui-ci est bi-discoïdal ou 
lorsque existent un ou plusieurs cotylédons accessoires, 
séparés de la masse placentaire (2). Dans ces cas les aa. 
ombilicales se divisent plus ou moins prématurément avant 
d'aborder le gâteau placentaire et envoient des branches 
aux portions erratiques. Il se produit ainsi une dissociation 
du cordon en cordons secondaires. Chacun de ceux-ci peut 
avoir une seule artère, ou au contraire deux artères : dans 
le premier cas, il n'y a eu division que d'une seule a. ombi 
licale ; dans le second cas, les deux aa ombilicales se sont 
divisées, envoyant chacune une branche dans le cordon 
secondaire. 

(1) PRINCETEAG, Essai sur quelques anomalies viscérales et artérielles 
chez l'homme, thèse de Bordeaux, 188L 

(2) RIBEMONT-DESSA1GNES, Des placentas multiples dans les grossesses 
(Annales de Gynécologie, 1887). 

stsurt.saswArecu: DE L'A. Or18ILiGAL/  

CHEZ 1,•.11.11131L1C1.'' 

Jusqu'au moment de la naissance. les deux aa. 
cales et la veine ombilicale assurent la circulation seaglitte 
entre le foetus et le placenta maternel. A la naissance, de 
circulation est supprimée et ces vaisseaux n'ont Pl e,s,• 

le li 
 fonction physiologique. Ils se transforment en des eu," 

fibreux qui deviennent, pour la veine ombilicale, r 
ment rond du foie et, pour les artères ombilicales ,les 

 dons ou ligaments pariétaux. A mis d
o 

 es 
Il est de notion classique de dire que ces cordons 

 ombilicales ont perdu toute perméabilité, sauf  
point où naissant  d 

-a: 
leur portion proximale jusqu'au 	• 	• sant le5  
vésicales supérieures. 	 • de 

Cette manière de luire est trop absolue et il Y a lie erne 
faire quelques remàéques sur la persistance chez rhorn 

adulte du système de l'a. ombilicale. 

Persistance complète de l'a. ombilicale. — L'a ' n°,111par 
cale. après la naissance, peut conserver dans tout ce 
cours jusqu'à l'ombilic sa perméabilité. Des fait s:jos 
genre sont rares, ils ont été exceptionnellement e° t's  ir 
les traités classiques (I) et je n'en connais pas d e dee 

 lion détaillée, fréquente 
Cependant cette variation me semble plus 00 5 

 qu'il n'a été dit et je l'ai trouvée sur 3 /0  des dise,riel 

que je poursuis à Tours pour l'étude du système fele 
 iliaque. Albert 

Un dessin très curieux a été fait par notre élève  une 

Lebleu, interne à l'Hospice général de Tours, cl'aP r,.`,rniel 
dissection personnelle. On y voit l'a. ombilical e D 
dans la cavité pelvienne une courbe très régu lière  Ir 
convexité de laquelle naissent successivement We it

ps 
 ea  as 

branches pelviennes, c'est-à-dire l'a. ilio-lombal re '',,,- ieus e 
 sacrées latérales, l'a. fessière, l'a. ischiatique, l'a. 11°"sta to' 

interne, l'a. obturatrice, l'a. hémorroïdale, l'a Pro 
vésicale, l'a. vésiculo-déférentielle, les aa. vésica les  
Heures. Puis, après avoir fourni ces derniers ranleated''es 
ombilicale, réduite à un vaisseau d'un diamètre  et 5e 

millimètre, fournit quelques branches pariétale ,,np 
dirige, en un trajet ascendant et oblique en dedans ' 
l'ombilic où elle se termine. „ cbté  

Cette disposition a été trouvée par nous des deu
x  

(1) Taettt, Angetologie, trad. Jourdan, t. III, p. 531 • 
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chez un homme de soixante-dix années. Celte observation 
est absolument typique, tant par la conservation complète 
chez l'adulte de la disposition artérielle du foetus que par 
la parfaite régularité de naissance des branches collaté-
rales. 

Nous avons seize autres observations semblables à celle-
ci dans lesquelles l'a. ombilicale n'a pas subi la transfor- 
mation en cordon fibreux et est restée perméable sur tout 
son parcours. 

Dans d'autres cas, la transformation, fibreuse du vais- 
seau ne se fait que dans sa portion distale ou pariétale, et 
l'a. ombilicale reste perméable jusqu'au moment où elle 
atteint la paroi abdominale antérieure. Elle fournit alors 
à cette paroi, ainsi qu'au méso, parfois si développé, qui 
l'y unit, des artérioles en nombre variable et de disposi-
tions diverses. 

Persistance partielle du système de l'a. ombilicale. —
Lorsque l'a. ombilicale subit la transformation en un cor- 
don fibreux, il peut néanmoins persister une circulation 
dans ce cordon. 

Si l'on pratique sur le cordon une coupe transversale, on 
est souvent surpris de constater que la partie centrale de 
ce cordon est creuse. Il existe là un vaisseau artériel géné- 
ralement filiforme, parfois d'un diamètre appréciable d'un 
demi-millimètre, qui se continue sur toute la hauteur du 
cordon jusqu'à l'ombilic, et qui représente évidemment le 
vestige de l'a. ombilicale très atrophiée. 

Ce petit vaisseau artériel nourrit le cordon. Il peut même 
fournir quelques branches collatérales qui vont irriguer le 
méso de l'a. ombilicale et la paroi abdominale voisine. 

Nous avons pu mettre en évidence plusieurs fois, par 
des injections fines au mercure, la présence de ce système 
artériel dans l'épaisseur du cordon et dans le méso cor-
donal. 

Il peut exister un autre mode de circulation artérielle du 
cordon. 

Lorsque celui-ci a subi une transformation fibreuse to-
tale, on ne trouve plus dans son épaisseur le fin rameau 
que nous venons de décrire. 

Mais on peut remarquer facilement qu'à la périphérie 
du cordon rampent de fines artérioles qui grimpent, telles 
des branches de lierre, jusqu'au niveau de l'ombilic. 

Si l'on recherche l'origine de ces vaisseaux péri-cordo-
naux, on voit qu'ils prennent naissance soit de l'a. ombili-
cale avant le point où elle est devenue fibreuse, soit d'une 
a. vésicale supérieure, soit encore d'une des aa. pariétales 
dont nous allons parler. 

Le Guélinel de Lignerolles (4), en 1869, semble avoir eu 
connaissance de ces artères qui, chez le foetus, rampent 
mitour de l'a. ombilicale. « Les aa. vésicale et hypogas- 
tfique,écrit-il,forment sur la vessie un plexus artériel d'où 
se détachent une multitude d'artérioles qui montent dans 
l'épaisseur du tissu cellulaire sous-péritonéal et vont, les 
unes former un riche réseau sur les parois des aa. ombili- 

(1) LE GUÉL1NEL DE LIGNEROLLES, Quelques recherches sur la région de 
d'ombilic et les fistules hépatiques ombilicales, thèse de Paris, 1869, n'  

cales et s'anastomoser avec les ramifications des aa• éP, i: 
gastriques, les autres se reportant au-devant des artério le s 
venues de l'épigastrique et s'anastomosant avec leurs dit's 

sions au pourtour de l'ombilic. » Ces aa. périart érielle t 
constituent de véritables vasa vasorum, n'acemPare  
pas les aa. ombilicales au delà de l'ombilic, et c'es t parla 
fait que Le Guélinel de Lignerolles explique la chute e.. 
cordon par nécrose due au défaut de nutrition anté  
delle (I). 

Les artérioles que nous avons trouvées autour du O r/ 
artériel de l'adulte ne sont sans doute que la pers is, tenaes 
de celles que Le Guélinel de Lignerolles a si bien de r- 

 chez le foetus. 

La destinée du ligament ombilical. — Les aa. 
cales cessant leurs fonctions physiologiques à la nai sse ,;,15 

 perdent ordinairement, sauf dans les rares cas que Ili tel 
venons de signaler, leur perméabilité et se transfur nie!i ro s 
des cordons fibreux par hypertrophie de la tunique e%Lei'), 
des vaisseaux. Parfois, comme l'ont montré Robin l e  

() 	 q 

puis Ancel (3), ces cordons ne restent pas sous la fur et: 
 d'un lien solide, comme on a l'habitude de les lePréserndtett 

ils se dissocient en de nombreuses fibrilles qui se P e:f
e 
 ift 

dans la paroi abdominale. Cette dissociation peu t s', t ion 
sur toute la hauteur du cordon ou seulement à sa p c).,ell t 
distale. Cruveilhier 4 avait fait observer u'il est sou' 
difficile de rapporter à leur véritable origine les fai s—  

0  

N 
irréguliers de ces cordons ainsi subdivisés. 	, ettle" Nous avions vu que l'a. ombilicale dans son lie" très 
vait le péritoine, qui lui formait un méso souven t  ' ri , 
marqué. Comme le dit Ancel, « chez le foetusjeun e, le Pet le 
toine entoure complètement le système allantoïd e°  il se 
rattache à la paroi abdominale par un court méso ))„• 
forme donc entre l'artère et la paroi abdominale une pou  a 
qui est profonde et qui est d'autant plus accusée el 11  n t, 
affaire à des foetus jeunes. Ces poches complètes exister -e  
d'après'le professeur de Strasbourg, sur des t'eus " 

35 à 50 millimètres.... 	100 	"//0 des cas  
88 — 

7,0 à 90 	 85,7  
90 à 150 	 56,2 — .— 

150 millimètres à la nais- 
sance 	40 — 

d e  13 
Dans un certain nombre de foetus, dans le cours r  de 

vie intra-utérine, cette disposition du péritoine auteee 
l'a. ombilicale disparaît donc ou ne se manifeste Pit is't, le 
par un léger relief dû au soulèvement de la séreuse I:: 
vaisseau dans le pelvis ou derrière la paroi a bdominale.  

Je 
(1) NOTT1, Sur l'oblitération des artères ombilicales (Bull. de l'Aer°âpb  

Médecine, XIV, p. 1); ROBIN, les Vaisseaux ombilicaux (id., 1 857,' 
p. 118); SLPPCY, Sur la persistance des artères ombilicales ( 1"*; tilt', 
p. 1180); SimpsoN, Enroulement des artères ombilicales (Gazette in di' 

1866). 	 tee 
(2t ROBIN, Mémoire sur la rétraction... des vaisseaux ombilicaux  "IO 

le système ligamenteux qui leur succède (iléal. Acad. ■ifédecine ' 

p. (3) A 
1) 39. 	 avec  

NCEL, Contribution à l'étude du péritoine dans ses rapports 
les artères ombilicales et l'ouraque, Nancy, 1899. 

(4) Cntrvmmcn, Traité d'Anatomie deveriptived 

50 à 70 	— 
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Après la naissance, on note des dispositions extrême-
ment diverses qui, en fin de compte, se réduisent à deux 
types extrêmes : 

Io Conservàtion du type foetal, c'est-à-dire d'un méso 
péritonéal. « Le péritoine ne se place pastsimplement sur 
les ligaments vésicaux latéraux en formant des plis, mais 
se comporte de telle façon qu'il revient vers la ligne mé-
diane pour s'appliquer ensuite sur la paroi abdominale 
antérieure. Ainsi se forment, des deux côtés, des poches' 
profondes dirigées vers la ligne blanche et séparées seule-
ment par un mince feuillet péritonéal double semblable au 
mésentère. » [Max Flesch (1) ] 

2° « Le péritoine Appliqué contre la paroi abdominale 
antérieure descend de l'ombilic dans le bassin sans pré-
senter aucun soulèvement au niveau de ]'ouraque ou des 
aa. ombilicales. » (Ancel ) Les fossettes inguinales sont 
absentes.  

Entre ces deux types extrêmes, il peut se rencontrer des 
cas intermédiaires d'aspects très différents et que nous 
croyons inutile de décrire ici. 

Ancel a fait la statistique suivante dans les deux sexes : 

ANCEL 

HOMME 	FEMME 
(s ljets de 0 à 80 ans ) 

1" TYPE. — Poches 
complètes.   

Cas intermédiaires 
2' TYPE. — Absence 

de soulèvement., 
Asymétriques : t'Un 

méso complet et 
un incomplet.,

. 
11,5 0 /0  

2° Un méso corn- 
plet et une ab- 
sence de soulève- 
ment 	 11,5 ° 

3° Un méso incom-
plet et une ab-
sence de soulève-
ment.  2 0/0  

(1) Max FLESCH, in Verhandlungen der physikalisch. Gesel. in IVurs-
burg,1879, et in Anatomischer Anzeiger, 1889. 

MINIMilmausemesummiemullIMMIllalls 	 

Nous la comparons avec la nôtre dans laquelle 
tenons compte du chiffre des ligaments ombilicaux Can/ 
nés sans nous occuper de la symétrie des formes. olg. 

Des recherches du distingué anatomiste strasbo urge e
rn:  

é  
il résulte que la conservation du type foetal est P lus ,,. 
queute chez l'homme que chez la femme, et d'alitan t 111 ".',: 
fréquente qu'on observe des sujets plus avancés en  ,a.00 t 
Notre statistique s'accorde tout à fait avec ces couette- 

 que nous acceptons complètement. 
fer-  La disparition des mésos et des poches 	.0 qu'ils 	; 

n'est pas due, comme le pensaient Cunéo et Veau (i) al to. 
que d'autres auteurs, à un accolement de feuillets Pridg 
néaux, mais, d'après Ancel, à un simple phéo lne„e 

 déplissement. Chez l'adulte, il n'est pas difficile de P' 
quer artificiellement un tel déplissement. 

Ces mésos de l'artère ombilicale, que Win slow e , 
 déjà remarqués et dont Cloquet avait noté les var 

5
itiri 

ont, après les remarques de Sappey et de 'fina ux ' a tioll 
l'attention des chirurgiens par le danger que la forula re. 

51  
des fossettes inguinales peut provoquer en favorisant laréo, 

duction des hernies. Waldeyer (2), qui a donné a u , ; ,, o nt,  

ouraque et aux méso-ombilicaux le nom de mosane' egt 
bilicalia, signale qu'ils sont quelquefois fenêtrés et Peu. toi 
être alors la cause d'étranglement interne. Ni  A n cel 

 
n'avons vu de cas de fenêtration du méso -

ombilical ;,fierit 
On a vu des mésos atteindre des dimensions vra''iit 

exceptionnelles. Dubecq, Massé et Lacoste (3 ) °,1Ltro

"  

oit t t 

un cas où le méso, à sa base, correspondant au 
périeur, avait une profondeur de 6 à 7 centitnètres.' rare,,  
de mésos profonds de 5 à 6 centimètres ne sont Pa s  bilent 
Il est évident que les poches inguinales qu'ils coutil  teei 
à former sont vastes et peuvent recevoir des anses in  
nales volumineuses. 

ésl eal°  
(1)Culdo et VE 411. Origine péritonéale des aponévroses P-riv 

(Soc. de Biologie, 1898, p. 202). 	 dri 
(2) WALDE/ER, Das Beckn 1898. 	 ,ad  érale e 
(3) DUBECQ,MASSÉ et G. 

e 
LACOSTE, lin cas de persistance 

 méso de l'artère ombilicale (Journal de MédeciPne de Bedeau  
p. nt). 

    

34,6 
30,7 °/,, 

9,8 °/° 

25 

 

8,3 
33,3 

41,6 °A, 

10,7 0/,, 16,7 0/ 0  

  

DU8REUIL- 
CHASBARDEL 

Hommes Femmes 
(sujets de plus de 

30 ans) 

36 0/. 4 °/,, 
40 °/. 40 0/0 

 24°°  56°/°  

4magmagg„„,,,,,astom"  
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L'ARTÈRE H...JO-LOMBAIRE 

Certains anatomistes comme Sappey ont voulu prendre 
le niveau d'origine de l'a. iliolombaire comme limite in- 
férieure de l'a. iliaque interne. Les variations de ce point 
sont trop fréquentes pour qu'on puisse accepter cette façon 
de voir. 

Gegenbaur, Sappey, Testut considèrent que ce vaisseau 
est une branche normale de l'a. iliaque interne. 

Theile, Henle le rangent au contraire parmi les branches 
de l'a. fessière. 

Poirier dit qu'il « se détache aussi souvent du tronc 
de bifurcation postérieur de l'hypogastrique que du tronc 
primitif ». 

Alexander (1) l'a vu naître plus souvent de l'a. fessière 
(11 cas) que de l'a. iliaque interne (6 fois). 

Contrairement à cette opinion, Levi l'a vu provenir 
54 fois de l'a. iliaque et 44 de l'a. fessière. 

Ces divergences des auteurs indiquent bien l'instabilité 
d'un tel vaisseau qui, d'après notre statistique, provien-
drait : 

De l'a. iliaque primitive 	 
De l'a. iliaque interne 	 

a) En amont de l'a. fessière. 48 0/0  
b) En aval de l'a, fessière... 	4 — 

De l'a, fessière 	  

Levi a signalé la naissance du vaisseau de l'a. iliaque 
externe; d'autres auteurs l'ont vu sourdre de l'a. ischia- 
tique ou de l'a. sacrée moyenne. Nous n'avons pas trouvé 
d'exemples de ces dispositions exceptionnelles. 

Dans des cas qui sont loin d'être rares, l'a. ilio-lom- 
baire peut naître d'un tronc commun avec l'a. obtura-
trice. 

Elle peut naître assez fréquemment (12 fois °I,,) d'un 
tronc commun avec la première artère sacrée latérale. 
J.-M. Dubrueil avait noté 4 observations. 

L'a. ilio-lombaire se divise en deux branches : une 
branche ascendante ou lombaire et une branche transver- 
sale ou iliaque. Ces deux branches peuvent parfois naître 
séparément (2 0/„) soit au même niveau de l'a. iliaque ou 
de l'a. fessière, soit à des niveaux différents, l'une, la lom- 
baire, de l'a. iliaque, l'autre, la transversale, de l'a. fes-
sière. 

La branche transversale présente des variations de vo-
lume intéressantes. Sa zone de vascularisation est plus ou 

(1) ALEXANDER, Replies to the questions issued by the Anat. Soc. (Jour-
nal of Anat. and Physiol., 1896, vol. XXXI).  

moins étendue, suivant l'importance de l'a. oirconiteeet 
iliaque ou de l'a. iliaque inférieure. Il y a un balancent 

 entre ces trois vaisseaux qui, d'ailleurs, s'envoient de 
tiples anastomoses. 

La branche lombaire -peut manquer ; elle est alors rem 
placée soit par l'a. lombaire V, soit par l'a. lombaire 

BOnniot (1) a vu au contraire ce rameau lombaire ires 
 placer complètement l'a. lombaire V, et dans quelque  

cas nous l'avons remarqué suppléant l'a. lombaire IV' 

Corn w.AitÉe 

g sd 
Le rameau iliaque de l'a. iliolombaire prend il-

Ti 
 traa  ce 

développement chez l'homme, en rapport avec l'imP?'
,,- 

 il 
de la fosse iliaque. Chez la plupart des mammite°•
n'est qu'une branche assez insignifiante et variable .  ns;  

Levi note sa naissance de l'a. caudale chez les prus itn `e--de 
de l'aorte, chez les arctopithèques et chez un ger t"„e„hi- 
l'a. iliaque primitive, chez les platyrrhiniens et les est a" les  
niens ; de l'a. hypogastrique, chez les artiodactyles' fes, 
insectivores, les carnassiers, les anthropoïdes ; de la,:hro- 
sière, chez les artiodactyles, les carnassiers, les 8,1.1 ,10$ 
poïdes ; de l'a. obturatrice, chez les rongeurs et eu e' Ie. 
périssodactyles. Bref il existe dans la même espèce eaue 
gigue des variations très diverses et de même netureg  .(10 
celles qu'on rencontre chez l'homme. Les veri ati° , 
point d'origine ont fait l'objet de remarques de Pall

,, %
-'201- 

de Zuckerkandl, de Gegenbaur et de Levi. Chez les l'atie 
mifères inférieurs, l'a. iliaque naîtrait plus distalern elltrjez 
chez les insectivores, l'es carnassiers et surtout clil e;r-nal, 
les singes et l'homme où elle naît en un point Pre'les 
L'étude des variations individuelles rencontrées da ns  16 , 

 diverses espèces ne nous permet pas d'accepter ces c°"- 
 sions trop précises. mess 

Notons encore que chez tous les mammifères le t ille. 
iliaque court entre le muscle psoas-iliaque et l'os iliaque,  
tandis que chez les primates et chez l'homme ee l'aila le 
passe entre le 'muscle psoas et le muscle iliaque e t  S.  
sur la face pelvienne de ce muscle.  ayee 

Le rameau iliaque ne s'unit en un tronc comnellt 
 le rameau lombaire que chez les singes et chez lie'‘n ro. : agi 

Chez les autres mammifères, ils sont indépendants , c— 
 .est une variation rare chez l'homme. 

Ilor 
(1) Borauor, Anatomie du plexus lombaire chez l'homme ( 

phologie générale, 1952, n° 12, p. 89). 



Gastro-Entérites 
Diarrhées Vomissements 

Troubles Dyspeptiques 

(Guaco) 
Prurits - Eczémas - Prurigos 

Névralgies 

8i, Boulevard Suchet, Paris R. C. Seine C3.298. 

CHLORHYRIO 
PElellIQUES  

Amers et Forme 
digest/1 

11118PEPSIES 
'Anorexie 

Yeeduements 
LIEN TÉRIE 

Ouro•eira•earaeemo•em•eaD•eara•Cira•OeiltDOCEDOCIIDOCVDOCEDOCXDOCJIMOCED• • 

De Trouette-Perret 
la 	 

Nisaméline Papa«  lue I 

• 

• 
15, Rue des Immeubles-Industriels - PARIS R. C. (Seine) 54002 • glearaseara•earaeora•exaeearaeem•exaseemzeeara•exaciemaeoraocaroeuraeora• 

(f■
Sse•vation indéfinie 

LE 

Qu'ilium ROY GRANULÉ 

• 
• 

• 

• 

j • I • 
• 

Dans lets 	 EST INDIQUÉ 
MALADIES FÉBRILES, GRIPPE, 
CONVALESCENCES, ASTHÉNIE 	I cuillerée à café aux repas 

POS T - GRIPPALE, ANÉMIE 	ou  

PALUDISME, ETC. :-: 	par cuillerées à soupe   

aux E:1 oses 

TONIQUE 

FÉBRIFUGE 

AIMIIMOMI111111111■ 

1111E DICATION CHLORHYDRO-PEPSIOUE 

Aphlome 
Spécifique des Troubles 

de la Ménopause 
et du système veineux 

11111111•11111 .  

soluble dans tous liquides 

LAM BI OTTE FRÈRES 

REVUE MENSUELLE 	 555 

DOSES: i verre à liqueur ou 2 à3 pilules par repas. Enfants : i 3 2 cuillerées àdssigert 
/*pet r 4•. /Mea de Idattabessue, PARIS. — Lnsi in»  kilutibis . 

R. C. Seine : 137.933. 

let so %do reogetesetaeliterolse rsess es In statero reerm ileneula osurea se strOsseesscees tiostooseoureOls 

I • 

Littérature et Échantillons : 
Ai 

Ili 	 PRODUITS LAMBIOTTE FRÈRES 	 1 g 
i 	 3, rue d'Édimbourg, PARIti-8' 	 % 
‘0"lei/es80 11■ 01011haellbeibiOnlog, %/gitiO%/11 111010 11H0■00111.6108•0040 18.1101■ 00 18180iefilni. 

h Cons, Coma (Nièvre) : N• 283 

,  ^r, 
Hexarnetnyiene - etramine pure. 



556 LA GAZETTE MEDICALE DU CENTRE 

   

L'ARTÈRE ILIAQUE INFÉRIEURE 

Cruveilhier sous le nom de branche iliaque, Theile sous 
celui de ramas iliacus, Gorgone sous celui de branca iliaca 
et après eux la plupart des anatomistes ont décrit une 
branche qu'ils considéraient comme un rameau régulier 
de l'a. obturatrice. C'est un vaisseau qui se porte en dehors, 
traversant le fascia iliaca, passant sous le psoas, s'enfonçant 
entre le muscle iliaque et la fosse du même nom et se 
terminant vers le bord externe de cet os en s'anastomosant 
avec les terminaisons de l'a. circonflexe iliaque et de l'a. 
ilio-lombaire. 

La naissance de ce vaisseau iliaque inférieur aux dépens 
de l'a. obturatrice n'est pas un fait constant. Son origine 
est particulièrement variable, comme le montrent la statis-
tique de Levi et la nôtre: 

Levi. Dubreuil-Chambardel. 

L'a. iliaque inférieure provient : 
De l'a. obturatrice 	

24 
	

42 
De l'a. hypogastrique..  	9 	18 
De l'a. honteuse interne 	 3 
De l'a. ischiatique 	

6 
	

4 
De l'a. fessière  	

34 
	

13 
L'a, iliaque inférieure est ab- 

sente et suppléée : 
Par l'a. ilio-lombaire  	

20 
	

18 
Par l'a. circonflexe iliaque 	 2 

Les variations de volume de l'a. iliaque inférieure sont 
fréquentes depuis celui d'un fil jusqu'à celui d'un vaisseau 
de 1 -- ,5 de diamètre. Le volume est en rapport avec la 
zone d'irrigation. Lorsqu'elle est absente ou diminuée de 
volume, elle est suppléée par l'a. ilio-lombaire et plus rare-
ment par l'a. circonflexe iliaque. Lorsqu'elle est augmen-
tée de volume, elle supplée l'une ou l'autre de ces artères. 
Nous l'avons vue une fois assurer la vascularisation de 
toute la fosse iliaque. 

I," A_ItIr È1t. 1E U 

Au moment où l'uretère croise en avant les vaisseaux 
iliaques, ceux-ci lui envoient un vaisseau nourricier, l'a. 
uretérale inférieure ou iliaque, que Latarjet et Laroyenne (1) 
ont bien étudiée en 1908. 

Dans la moitié des cas, il n'existe qu'une seule artère qui 
naît de l'a. iliaque interne tout près de son origine, et qui 

(11'f.-4'T &MET et LiE0YENSE, les Artères de l'Uretère (C. R. de l'Ass. 
des. Anatomistes, 1908, p. 109).  

chemine pendant 2 ou 3 centimètres dans le tissu gai
s 

 seux dense entourant les vaisseaux. Elle aborde Parer: 

au-dessous du détroit supérieur par son bord int erin 

 donc dans l'angle de bifurcation de l'a. iliaque Prietiv; 
 

n
- Sur l'uretère, elle se divise en T, avec une branche a s—„, 

dante qui rejoint les terminaisons de l'a. uretérale 
issue de l'a. spermatique, et une branche descendante 
s'anastomose avec les rameaux uretéraux fournis P ar a• 

 vésiculaire ou l'a. utérine. 
L'a. uretérale inférieure peut naître de l'a. iliaque p

rt pst 
tive, ou même plus haut, de l'aorte. Dans ce  cas elle  ' il 

 longue et aborde toujours l'uretère au-dessous du détro0° . h  
supérieur. Paturet l'a vue naître tardivement de l'a.  "Yrjte, 
gastrique en aval de l'a. fessière • elle est alors très cee 00 

 Je l'ai vue naître de l'origine de l'a. iliaque externe ea es  

deux ou trois cas. Elle peut être double, les deux braree. 
naissant près l'une de l'autre ou à une certaine distale  
Paturet signale sa triplicité (1). r  (les 

La portion terminale de l'uretère est irriguée P a 'Afé. 

vaisseaux qui naissent chez l'homme de l'a. vesicill°—  
rentielle. Farabeuf (2) écrit : « L'a. vésiculaire donn

e  ti, 

conduit urinaire un rameau qui le joint à 2 0113 cdell'ral 
mètres de sa pénétration dans la vessie, rameau Ilr;e're 
divisé en T. » Chez la femme, au moment Où 1,11rn-t oti 
croise la crosse de l'utérine, elle y prend source 
deux petits vaisseaux.  (A suivre•) 

(1) ParuunT, la Gsaine 
Vais  seaux 

rinaire, 
 sangui 

 Paris
ns
, 19 

d
3
e
3 	

ganes s 	
gaires, 

(2) FARABEUE, le 	 organes génito-u rl  norts 

g  
P. 133. Cf. aussi DESCOMPS, les Artères énito ésicales, leurs 1.61:,: at• , 

 analoguès chez l'homme et chez la femme avec l'uretère pelvien (S0  
mai 1910). 
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ACTE II 

bans l'ancien domicile de Parpalaid. L'installation provisoire de Knock. 
Table, sièges, armoire-bibliothèque, chaise longue. Tableau noir, lavabo. 
Quelques figures anatomiques et histologiques au mur. 

SCÈNE I 

KNOCK, LE TAMBOUR DE VILLE 

KNocx, assis, regarde la pièce et écrit. — C'est vous, le 
tambour de ville? 

/ LE TAMBOUR. debout — Oui, monsieur. 
Kixocx. — Appelez-moi docteur. Répondez-moi « oui, 

docteur », ou « non, docteur ». 
LE TAMBOUR, — Oui, docteur. 
KNocx... — Et quand vous avez l'occasion de parler de 

moi au dehors, ne manquez jamais de vous exprimer ainsi : 
« Le docteur a dit », « le docteur a fait »... J'y attache de 
l'importance. Quand vous parliez entre vous du docteur 
Parpalaid, de quels termes vous serviez-vous 

LE TAMBOUR. — Nous disions : « C'est un brave homme, 
mais il n'est pas bien fort ». 

KNOCK. — Ce n'est pas ce 'que je vous demande. Disiez-
vous « le docteur » ? 

LE TAMBOUR. — Non. « M. Parpalaid n, ou « le méde-
cin », ou encore « Ravachol ». 

KNOCR. — Pourquoi « Ravachol » ?  • LE TAMBOUR. — C'est un surnom qu'il avait. Mais je n'ai 
jamais su pourquoi. 

KNOCK. — Et vous ne le jugiez pas très fort P 
LE TAMBOUR. — Oh ! pour moi, il était bien assez fort. 

Pour d'autres, il paraît que non. 
KNOCK. — Tiens ! 
LE TAMBOUR. — Quand on allait le voir, »il ne trouvait pas. 
KNOCK. — Qu'est ce qu'il ne trouvait pas 
le TAMBOUR. — Ce que vous aviez. Neuf fois sur dix, il 

vous renvoyait en vous disant : « Ce n'est rien du tout. 
Vous serez sur pied demain, mon ami. » 

KNOCR. — Vraiment ? 
LE TAMBOUR. -- Ou bien, il vous écoutait à peine, en fai-

sant « oui, oui », « oui, oui », et il se dépêchait de parler 

(1) Librairie Galimard, éditions de la Nouvelle Revue française, 3, rue de Grenelle, Paris. Un vol., 7 fr. 50. 
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« Knock ou le Triomphe de la Médecine » 
• 

Tous les médecins ont entendu parler du Docteur Knock : nous 
devons à l'obligeance de l'auteur, Jules Romains, et de son éditeur, 
le plaisir d'offrir à nos lecteurs deux scènes de cette pièce déjà célèbre 
et qui sera le Malade imaginaire du xxe siècle (1). 

* 

Le docteur Parpalaid, qui exerce depuis longtemps et sans 
éclat sa profession à'Saint-Maurice, a cédé sa clientèle au doc-
teur Knock : ce dernier est résolu à employer des méthodes 
nouvelles et différentes de celles de son prédécesseur. 

d'autre chose pendant une heure, par exemple d e selae-
tomobile . 

KNOCK. — Comme si l'on venait pour ça!  
rem LE TAMBOUR. — Et puis il vous indiquait des re-  

de quatre sous, quelquefois une simple tisane. Vous p 0, 
 sez bien que les gens qui payent huit francs pour unee;i8 
 saltation n'aiment pas trop qu'on leur indique nu reC rie 

 de quatre sous. Et le plus bête n'a pas besoin du feue" 
pour boire une ca mmoille.  ent 

KNOCK. — Ce que vouè 'm'apprenez me fait réelle, 
de la peine. Mais je vous ai appelé pour un ren sell;id 
ment. Quel prix demandiez-vous au docteur Pair - 
quand il vous chargeait d'une annonce? lei ai' 

LE TAMBOUR, avec amertume. — Il ne me chargeait Jale  
d'une annonce. v is 

KNOCK. — Oh ! Qu'est-ce que vous me dites? J'y' 
trente ans qu'il était

as
à l ? 

LE TAMBOUR. —'P une seule annonce en trente ans
,.16 

 vous jure. eo 
KNOCK, se relevant, un papier à la main. — 	

d s  nt 
avoir oublié. Je ne puis pas vous croire. Bref, que ls '9  
vos tarifs ?  trApCS 

LE TAMBOUR. — Trois francs le petit tour et cinq "'" 
le grand tour. Ça vous paraît peut-être cher. Mais il Y a  
travail. D'ailleurs, je conseille à monsieur... 

Au docteur ».  e  t po 
LE TAMBOUR. — Je conseille au docteur, s'il n'eu 

est 
ett 

à deux francs près, de prendre le grand tour, qui es ' -e 
 coup plus avantageux. 

KNOCK. — Quelle différence y a-t-il? 
LE TAMBOUR. — Avec le petit tour, e 

devant la Mairie, devant la Poste, idem'rèvaanrtlt'elicôitneclUfleoejilele 
 Clef, au Carrefour des Voleurs et au coin de la 1-jr ,„ 

Avec le grand tour, je m'arrête onze fois, c'est à See-cli5- 

KNOCK. — Bien, je prends le grand tour. Vous ét es 
 ponible, ce matin 

LE TAMBOUR. — Tout de suite si vous voulez... 
KNOCK. — Voici donc le texte de l'annonce. 

(Illui remet le papier.) 	hi é te  
LE TAMBOUR regarde le texte.' — Je suis /ta- te  Dru 

écritures. Mais je préfère que ■ vous me le lisiez nue  ' 
mière fois.  

d 
„ I, po -  

KNOCK., lentement. Le Tambour écoute d'une ore"'" o. 
jessionnelle. — « Le docteur Knock, successeur du do 
teur Parpalaid, présente ses compliments à la poPuis t. de 
de la ville et du canton de Saint-Maurice, et a l'hoinee; et 
lui faire connaître que, dans un esprit philanthropiet;tes 
pour enrayer le progrès inquiétant des maladies de tuions 
sortes qui envahissent , depuis quelques années nos eg- 

 si salubres autrefois... » 
LE TAMBOUR. — Ça, c'est rudement vrai!, r, de 
KNock. — « ... il donnera tous les lundis matin 

neuf heures trente à onze heures trente, une eousil-fi too. 
entièrement gratuite, réservée aux habitants du c'" 
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Pour les personnes étrangères au canton, la consultation 
restera au prix ordinaire de huit francs. » 

LE TAMBOUR, recevant le papier avec respect. —Eh bien ! 
c'est une belle idée ! une idée qui sera appréciée! une idée 
de bienfaiteur ! (Changeant de ton.) Mais vous savez que 
nous sommes lundi. Si je fais l'annonce ce matin, il va 
vous en arriver dans cinq minutes. 

— Si vite que cela, vous croyez ? 
LE TAMBOUR. — Et puis, vous n'aviez peut-étre pas 

pensé que le lundi est jour de marché ? La moitié du can-
ton est là. Mon annonce va tomber dans tout ce monde. 
Vous ne saurez plus où donner de la tête. 

KNOCx. — Je tâcherai de me débrouiller. 
LE TAMBOUR, — il y a encore ceci : que c'est le jour du 

marché 'que vous aviez le plus de chances d'avoir des 
clients. M. Parpalaid n'en voyait guère que ce jour-là. 
(Familièrement.) Si vous les recevez gratis... 

KNoce. — Vous comprenez, mon ami, ce que je veux 
avant tout, c'est que les gens se soignent. Si je voulais 
gagner de l'argent, c'est à Paris que je m'installerais, ou à 
New- York. 

LE TAMBOUR. — Ah ! vous avez mis le doigt dessus. On 
ne se soigne pas assez. On ne veut pas s'écouter, et on se 
mène trop durement. Quand le mal vous tient, on se force. 
Autant vaudrait-il être des animaux. 

Keocri, — Je remarque que vous raisonnez avec une 
grande justesse, mon ami. 

LE TAMBOUR, se gonflant. — Oh ! sûr, que je raisonne, 
moi. Je n'ai pas l'instruction que je devrais. Mais il y en a 
.de plus instruits qui ne m'en remontreraient pas. M. le 
maire, pour ne pas le nommer, en sait quelque chose. Si 
je vous racontais qu'un jour, monsieur..: 

KNOCK — Docteur, 
LE TAMBOUR, avec ivresse. — Docteur 1... qu'un jour, 

M. le préfet, en personne, se trouvait à la mairie dans la 
grande salle des mariages, et même que vous pourriez 
demander attestation du fait à des notabilités présentes. à 
M. lç premier adjoint, pour ne pas le nommer, ou à 

Michalon, et qu'alors... 
KRocx, — Et qu'alors M. le préfet a vu tout de suite à 

qui il avait affaire, et que le tambour de ville était un tam-
bour qui raisonnait mieux que d'autres qui n'étaient pas 
tambours, mais qui se prenaient pour quelque chose de 
bien plus fort qu'un tambour. Et qui est-ce qui n'a plus 
su quoi dire? C'est M. le maire, 

LE TAMBOUR, extasié. — C'est l'exacte vérité ! Il n'y a 
pas un mot à changer ! On jurerait que vous étiez là, caché 
dans un petit coin. 

KNOCK. — Je n'y étais pas, mon ami. 
LE TAMBOUR. — Alors, c'est quelqu'un qui vous l'a 

raconté, et quelqu'un de bien placé ? (Knocle fait un geste 
de réserve diplomatique.) Vous ne m'ôterez pas de la tête 
que vous en avez causé récemment avec M. le préfet. 

(ÂnOek se Contente de sourire.) 
KNOCK. se  levant. — Donc, je compte sur vous, mon 

ami. Et rondement, n'est -ce pas ? 
Lx TAMBOUR, après plusieurs hésitations. — Je ne pour-

rai pas venir tout à l'heure, ou j'arriverai trop tard. Est-ce  

que ça serait' un effet de votre bonté de me dont) 
consultation maintenant ? 

—Heu... oui. rMd,ails,indsétpiêtuchteounrs-nous. 
J'ai renie 

dez-vous i(-NvOucks .  avec  et avec 
pharmacien Mousquet. Il faut que je les reçoive avant (I 
les gens n'arrivent. De quoi souffrez-vous éc?

hisse • (11 
rit•) 

--LE TAMBOUR. 	Attendez que je  
Voilà. Quand j'ai Mué, il y a des fois que je sens u neiesi. 
pèce de démangeaison ici. (Il montre le haut de sort 

0 

 gastre.) Ça me chatouille, ou plutôt ça me grenouil le : 11  

Knoce, d'un air de profonde concentration. Attent
e' si.  

Ne confondons pas. Est-ce que ça vous chatouille ou 
e 

 ALE 

 que ça vous grattouille ? m ais 0 
LE TAMBOUR 	Ça 	grattouille. (Il médite•) 

Mais 

 chatouille bien un peu aussi. 
KNOCx. — Désignez-moi exactement l'endroit . 

 Le TAMBOUR. — Par ici. 
K.NocK. — Par ici... où cela, par ici ? 
LE TAMBOUR. — Là. Ou peut -être là... Entre les ci ell%;5 t 

KNOCK. — Juste entre les deux ?... Est-ce que ça doig t) 

rait pa s plutôt un rien à gauche, là, où je mets rnon 
LE TAMBOUR. — Il me semble bien. doigt !  Je 
KNOCK. Ça vous fait mal quand j'enfonce 111°; 
LE TAMBOUR. — Oui, on dirait que ça Me fa it Inlf.  st-0$ 
Kreocx. — Ah ! ah ! (Il médite d'un air sombre'l g va$ 

que ça ne vous grattouille pas davantage quand °II " 
mangé de la tête de veau à la vinaigrette 

LE TAMBOUR. — Je n'en mange jamais. Mais il ula se  ra il 

que si j'en mangeais, effectivement, ça me gratt011ille 

plus. 
KNOCK. -r. Ah ! ah! très important. Ah ! 	gel âge  

avez-vous  ; a  ani c  deLuxe,TAmuoun. 	Cinquante et un, dans mes ce'll  

et un? 	
— 

Plus près de cinquante-deux ou de ciel
uselc 

 l(nocK.  
's de  

LE TAMBOUR, il se trouble peu à peu. — plus .re  
cinquante-deux. Je les aurai fin novembre.

- 
30"' 

KNOCK, lui mettant la main sur 	
e 

l'épaule. 7,„

' 

 d Ce  
faites votre travail aujourd'hui comme d'hab i :in ge 
soir, couchez-vous de bonne heure. Demain ni a "" visites 

 dez le lit. Je passerai vous voir. Pour vous, meeireur. 
seront gratuites. Mais ne le dites pas. C'est une fa r,' 

LE TAMBOUR, avec anxiété. — Vous êtes trop et)". ' 

teur. Mais 'est donc grave, ce que j'ai 
KNOCK. 

c 
— Ce n'est peut-être pas encore très g

rav• 

 était temps de vous soigner. Vous fumez)  chie 
LB TAMBOUR, tirant son mouchoir. — Non, P ito 
KNocx. — Défense absolue de chiquer. Vol" °- 

yin 
Le Tkraeourr. — J'en bois raisonnablement.  ari ,  

Kivocs.. — Plus une goutte de vin. Vous êtes 
LE TAMBOUR. — 011i, docteur. 

(Le Tambour s'essuie le Iront.) 
KNOCK. 

un peu de potage. Demain, noua en viendrons à cle  
,KNOCK. — Aujourd'hui, comme vous travaill ez ' fe.rerei 

-- Sagesse totale de ce côté-là, hein:' 
Le TAMBOUR. -- Je puis manger ? 
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tractions plus sérieuses. Pour l'instant, tenez-vous-en à ce 
que je vous ai dit. 

LE TAMBOUR s'essuie à nouveau. — Vous ne croyez pas 
qu'il vaudrait mieux que je me couche tout de suite Je 
ne me sens réellement pas à mon aise. 

KSocx, ouvrant la porte. — Gardez-vous-en bien ! Dans 
votre cas, il est mauvais d'aller se mettre au lit entre le le-
ver et le coucher du soleil. Faites vos annonces comme si 
de rien n'était, et attendez tranquillement jusqu'à ce 
soir. 

(Le Tambour sort. Knock le reconduit.) 

' Au bout de trois mois, le docteur Parpalaid est revenu à 
Saint-Maurice pour toucher la première échéance trimestrielle 
de sa cession de clientèle. 

ACTE III 

La grande salle de l'hôtel de la Clef. On y doit sentir l'hôtel de chef-lieu 
de canton en train de tourner au Medical Hotel. Les calendriers de liquo- 
ristes y subsistent. Mais les nickels, les ripolins et linges blancs de 
l'asepsie moderne y apparaissent. 

SCÈNE VI 

LE DOCTEUR PARPALAID, KNOCK 

LE DOCTEUR. — Vous ne m'accusez plus maintenant de 
vous avoir « roulé » ? 

KNOCK. — L'intention y était bien, mon cher confrère. 
'LE DOCTEUR. — Vous ne nierez pas que je vous ai cédé 

le poste, et le poste valait quelque chose. 
KNOCK. — Oh ! vous auriez pu rester. Nous nous serions 

à peine gênés l'un l'autre. M. Mousquet vous a parlé de nos 
premiers résultats ? 

LE DOCTEUR. — On m'en a parlé. 
KNOCK, fouillant dans son portefeuille. — A titre tout à 

fait confidentiel, je puis vous communiquer quelques-uns 
de mes graphiques. Vous les rattacherez sans peine à 
notre conversation d'il y a trois mois. Les consultations 
d'abord. Cette courbe exprime les chiffres hebdomadaires. 
Nous partons de votre chiffre à vous, que j'ignorais, mais 
que j'ai fixé approximativement à 5. 

LE DOCTEUR. — Cinq consultations par semaine ? Dites 
le double hardiment, mon cher confrère. 

KNocK. — Soit. Voici mes chiffres à moi. Bien entendu, 
je ne compte pas les consultations gratuites du lundi. Mi- 

octobre, 37; fin octobre, 90 • fin novembre, 128; fi,ri,,c1,&s . 

cembre : je n'ai pas encore fait le relevé, mais nou s ee„ra is 
sons 150. D'ailleurs, faute de temps, je dois léser ea–ts• 

sacrifier la courbe des consultations à celle des  celle 
 

Par elle-même la consultation ne m'intétesse qu'àdi,efai; 
c'est un art un peu rudimentaire, une sorte de pee"' 
filet. Mais le traitement, c'est de la pisciculture. vos 

LE DOCTEUR. — Pardonnez-moi, mon cher confr
ère ' 

chiffres sont rigoureusement exacts ? 
KNOCK. — Rigoureusement.  
LÉ DOCTEUR. — En une semaine, il a pu se tr°,,11,1cr  es' 

 dans le canton de Saint-Maurice, cent cinquante pers`l.re 
qui se soient dérangées de chez elles pour ven ir, .:,/t a 

queue, en payant, à la porte du médecin ? On ne e-i 'î 

pas amenées de force, ni par une contrainte que
la
le
te
°111gre 

LE DOCTEUR. — C'est inexplicable. 

 
KNOCK. — Il n'y a fallu ni les gendarmes, ni 

ti  Krrocx — Passons à la courbe des traitemen ts ' Puéljcle! 
d'octobre, c'est la situation que vous me laissiez, nitt;/,'"ar 

en traitement régulier à domicile: 0, n'est-ce pas '. 39,; 

palaid esquisse une protestation molle ) Fin octobre''  11. 
fin novembre, 121; fin décembre... notre chiffre se tie  ' 
dra 

LE DOCTEUR. —

50. 

 J'ai l'impression que vous abuse z de 11111 
 entre 245 et 2 

crédulité. 	 bli6  
KNOCK. — Moi, je ne trouve pas cela énorgus• "-11" sos 

pas que le canton comprend 2.853 foyers, et là -d 

 1.502 revenus réels qui dépassent 12.000 francs• 	D 

LE DOCTEUR. — Quelle est cette histoire de rev enu- W 

KNOCK, il se dirige vers le lavabo. — Vous ne levet, perd 
de même pas imposer la charge d'un malade pos 
manence à une famille dont le revenu da ttena  11 0° 

 12.000 francs. Ce serait abusif. Et pour lesan'r- 

e. 
	

al 

plus, l'on ne saurait prévoir un régime 	ourle'  
quatre échelons de traitements. Le plus modest e;,,,r s e 

 revenus de 12 à 20.000, ne comporte qu'une visy-i ; as pal 
maine et 50 francs environ de frais pharrnace ntele- e s se 

 mois. Au sommet, le traitement de luxe. pour reA ,,,Ilquust;! 
périeurs à 50.000 francs, entraîne un minimum" 1-ys 
visites par semaine et de 300 francs par mois d e  ,,)ailoes 

 vers : rayons X, radium, massages électriques ' 
médication courante, etc... 

	les
ree 

LE DOCTEUR. — Mais comment connaissez - Nous   

nus de vos clients? 	 tie  
KNOCK, il commence un lavage de mains Mile" 

Pas par les agents du fisc, croyez-le. Et tant 
moi. Alors que je dénombre 1.502 revenus surt.i.if 
12.000 francs, le contrôleur de l'im ôt en ouraP tediros ci 

 plus gros revenu de sa liste est de 201(100. Le P111 ,8  
la tnienne, de 120.000. Nous ne,concordons janials– 
réfléchir que lui travaille pour FEtt. 	

nt 

LE DoCrieca. — Vos informations
a 
 à vous. eùviellee. 

 elles ? 
KNOCK, souriant. — De bien des sources. C'est:pilasel 

 gros travail. Presque tout mon mois d'octobre Y i ne 

Et je revise constamment. Regardez ceci : c'est jol 
ce pas? 

if 
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LE DOCTEUR. — On dirait une carte du canton. Mais que 
signifient tous ces points rouges ? 

KNOCR. — C'est la carte de la pénétration médicale. 
Chaque point rouge indique l'emplacement d'un malade 
régulier. Il y a un mois, vous auriez vu ici une énorme 
tache grise: la tache de Chabrières. 

LE DOCTEUR. — Plaît-il ? 

Keece. — Oui, du nom du hameau qui en formait le 
centre. Mon effort des dernières semaines a porté principa-
lement là-dessus. Aujourd'hui, la tache n'a pas disparu, 
mais elle est morcelée. N'est-ce pas ? On la remarque à 
peine. 

(Silence.) 
LE DOCTEUR. — Même si je voulais vous cacher mon 

ahurissement, mon cher confrère, je n'y parviendrais pas. 
Je ne puis guère douter de vos résultats : ils me sont con-
firmés de plusieurs côtés. Vous êtes un homme étonnant. 
D'autres que moi se retiendraient peut-être de vous le 
dire : ils le penseraient. Ou alors, ils ne seraient pas des 
médecins. Mais me permettez-vous de me•poser une ques-
tion tout haut P 

KNOCK. — Je vous en prie. 
LE DOCTEUR. — Si je possédais votre méthode, si je l'avais 

bien en mains comme vous... s'il ne me restait qu'à la 
pratiquer... 

KNOCR. — Oui. 
LE DOCTEUR. -- Est-ce que je n'éprouverais pas un scru-

pule? (Silence.) Répondez-moi. 
KNOCL. — Mais c'est à vous de répondre, il me semble. 
LE DOCTEUR. — Remarquez que je ne tranche rien. Je 

soulèye un point excessivement délicat. 
(Silence.) 

KNOCK. — Je voudrais vous comprendre mieux. 
LE DOCTEUR. — Vous allez dire que je donne dans'le 

rigori;me, que je coupe les cheveux en quatre. Mais, est-
ce que, dans votre méthode, l'intérêt du malade n'est pas 
un peu subordonné à l'intérêt du médecin ? 

KNoce. — Docteui Parpalaid, vous oubliez qu'il y a un 
intérêt supérieur à ces deux-là. 

LE DOCTEUR. — Lequel ? 
KrEoce. — Celui de la médecine. C'est le seul dont je me 

préoccupe. 

(Silence. Parpalaid médite.) 
La DOCTEUR. — Qui, oui, oui. 

A partir dece moment et jusqu'à la fin de la pièce, 
l'éclairage de la scène prend peu à peu les carac-
tères de la Lumière Médicale, qui, comme on le 
sait, est plus riche en rayons verts et violets que 
la simple Lumière Terrestre. 

KNOCK. — Vous me donnez un canton peuplé de 
quelques milliers d'individus neutres, indéterminés. Mon 
rôle, c'est de les déterminer, de les amener à l'existence 
médicale. Je les mets au lit, et je regarde ce qui va pou-
voir en sortir : un tuberculeux, un névropathe, un artério-
scléreux, ce qu'on voudra, mais quelqu'un, bon Dieu!  

quelqu'un ! Rien ne m'agace comme cet être ni chair ' 11 
 poisson que vous appelez un homme bien portant. 

LE DOCTEUR. — Vous ne pouvez cependant pas me ttre  
tout un canton au lit ! 

KNOCK, tandis qu'il s'essuie les mains. — Cela se discuft,e• 
rait. Car j'ai connu, 'moi, cinq personnes de la même --„; 
mille, malades toutes à la fois, au lit toutes à la fois, etq r 

 se débrouillaient fort bien. Votre objection me fait pend
e 

 à ces fameux économistes qui prétendaient qu'une gralise . 
guerre moderne ne pourrait pas durer plus de s' i; 
mines. La vérité, c'est que nous manquons tous daine' ll 't 

 que personne, pas même moi, n'osera aller jusquau eu} 
et mettre toute une population au lit, pour voir, P ie" 
voir ! Mais soit ! je vous accorderai qu'il faut des gen s  hf'nr, 
portants, ne serait-ce que pour soigner les autres, e l,.; -ri, 
mer, à l'arrière des malades en activité, une espèce ue des 
serve. Ce que je n'aime pas, c'est que la santé prene,r 

 airs de provocation, car alors vous avouerez que des" -de 
 cessif. Nous fermons les•yeux sur un certain Ilunibrieo r 

cas, nous laissons à un certain nombre de gen s  ",-,/a. 
masque de prospérité. Mais s'ils viennent ensuite se Pr'.es ; 

Me ner devant nous et nous faire la nique, je me 	' - 
arrivé ici pour M. Raffalens. 	 ,, te  de 

LE DOCTEUR. — Ah ! le colosse? Celui qui se va' 
porter sa belle-mère à bras tendu ? ; Mai' 

Keoce. — Oui. Il m'a défié près de trois mue•• 
ça y est. 

LE DOCTEUR 	Quoi 	 ,;eet 
KNOCK. — Il est au lit. Ses vantardises comnnenv- 

 aff'aiblir l'esprit médical de la population. 
LE DOCTEUR. — subsiste 	t 

cuité 
KNOCK. — Laquelle? 	

pour ant une sérieuse  die  

LE DOCTEUR. — Vous ne pensez qu'à la Inédi eciiilleani 
Mais le reste? Ne craignez-vous pas qu'en gén ere  5  a- l'application de vos méthodes, on n'amène un certain ires  
lentissement des autres activités sociales dont Pie 
sont, malgré tout, intéressantes 	 1, Olé" 

KNOCK — Ça ne me regarde pas, Moi, je fais de '- 
decine. lit 59  

LE DOCTEUR. — Il est vrai que lorsqu'il cons' ,-  -1, ce 

ligne de chemin de fer, l'ingénieur ne se demande. P 
qu'en pense le médecin de campagne. 

KNOCK. — Parbleu! (11 remonte vers le fond de la sc
e  
è  

et s'approche d'une fenêtre.) Regardez un peu ici ,  de.ttre 
Parpalaid. Vous connaissez la vue qu'on a de cette fere o . 
Entre deux parties de billard, jadis, vous n'avez Pu ,Ilegre 
quer d'y prendre garde. Tout là-bas, le mont ›''r e ; 
marque les bornes du canton . Les villages de Mese  la  les 
de Trébures s'aperçoivent à gauche ; et si, de ce pot 

e 
 de 

maisons de Saint-Maurice ne faisaient pas une es1)",; 010 
renflement, c'est tous les hameaux de la vallée que ; ces 
aurions en enfilade. Mais vous n'avez dû saisir là (1%ge 
beautés naturelles, donf vous êtes friand. C'est un PaY,, ge 
rude, à peine humain, que vous contempliez. A lir,, fli é 
d'hui, je vous le donne tout imprégné de médecine ,  all ière 
et parcouru par le feu souterrain de notre art. La MI ri ,  
fois que je me suis planté ici, au lendemain de 1.01'n 



L. B. A. n'LABORATOIRE DE BIOLOGIE APPLIQUÉE 
YI, Faubourg St-Honoré, PARIS-Se 

Tél. Elysées 36-64, 36-e, 
Adr.  Rioncar-Paria 

   

V. BO R RI EN , Docteur es Pharmacie de la Faculté de Paris 

REVUE MENSUELLE 	 565 

14 1 ]Fle IF» 4D1 	AL, 	ril4e 
SUC PUR DE VIANDE DE CHE y AL 

Une cuillerée à bouche équivaut à 100 grammes de viande crue 
et à 0,50 Hémoglobine additionnelle. 

Ne constipe pas. — Goût délicieux. 

-- `entation, Lymphatisme, Neurasthénie, Maigreur, Convalescence, Formation, Grossesse, Vieillesse 
Active la sécrétiorx lactée 

2 à 4 cuillerées à bouche par jour, dans liquide froid ou eau gazeuse. 

1)6pôt  PARIS : MM. SIMON & MERVEAU f  21, rue Michel-Le-Comte . 

Vente en gros : LABORATOIRES H. MORAND, Auray (Morbihan). 
R. C. Lorient : 2.338. 

CESSIONdeCLIENTtLES MÉDICALES 
CABINET BALLET 

SE,RVIC.E SPECrAL DE REMPLACEMENT 
47, Boule St-M iohel , PARIS. — Toi. Bobelin• 24-81.-3• ANNER 

i
PRODUITS - p A 	N imin  

3l0LOG1QUES UrinnIU 

OPOTHÉRAPIE 
Ampoules - Caohets - Comprimés 

DRAGÉES PLURIGLANDULAIRES 
T. A. S. H - T. 0.S H. - O. S. H. - T. S. H. - S. H. - T. A. - T. O. - O. M. 

B 

g 
ae 

HÉMATOÉTHYROÏDINE 
RÉTROPITUINE 

LACTOPROTEIDE 

EVATMINE 
ENTÉROCOCCÈNE 

PHLÉBOSINE ej ; FFie°,,TZ' 

Analyses Médicales - Vaccins - Auto-Vaccins 



566 LA GAZETTE MÉDICALE DU CENTRE 

vée, je n'étais pas trop fier ; je sentais que ma présence ne 
pesait pas lourd. Ce vaste terroir se passait insolemment 
de moi et de mes pareils. Mais maintenant, j'ai autant 
d'aise à me trouver ici qu'à son clavier l'organiste des 
grandes orgues. Dans 250 de ces maisons — il s'en faut 
que nous les voyions toutes à cause de l'éloignement et des 
feuillages — il y a 250 chambres où quelqu'un confesse la 
médecine, 250 lits où un corps étendu témoigne que la vie 
a un sens, et grâce à moi un sens médical. La nuit, c'est 
encore plus beau, car il y ales lumières. Et presque toutes 
les lumières sont à moi. Les nonamalades dorment dans 
les ténèbres. Ils sont supprimés. Mais les malades ont 
gardé leur veilleuse ou leur lampe. Tout ce qui reste en 
marge de la médecine, la nuit m'en débarrasse, m'en dé-
robe l'agacement et le défi. Le canton fait place à une sorte 
de firmament dont je suis le créateur continuel. Et je ne 
vous parle pas des cloches. Songez que, pour tout ce 
monde, leur premier office est de rappeler mes prescrip-
tions, qu'elles sont la voix de mes ordonnances. Songez 
que, dans quelques instants, il va sonner 10 heures, que 
pour tous mes malades, 10 heures, c'est la deuxième prise 
de température rectale, et que, dans quelques instants, 
250 thermomètres vont pénétrer à la fois... 

LE DOCTEUR, lui saisissant le bras avec émotion. — Mon I 
cher confrère, j'ai quelque chose à vous proposer. 

KNOCK. — Quoi 
LE DOCTEUR. — Un homme comme vous n'est pas à sa 

place dans un chef-lieu de canton. Il vous faut une grande 
ville. 

KNocx. — Je l'aurai, tôt ou tard.  ,ée 
LE DOCTEUR. — Attention! Vous êtes juste à l'aPe.. 

vos forces. Dans quelques années, elles déclineront 
dei8' 

Croyez en mon expérience. 
KNOCK. — Alors? 
LE DOCTEUR. — Alors , vous ne devriez pas attendr e. 

 KNocK. — Vous avez une situation à m'indiqu• 
LE DOCTEUR. — La mienne. Je vous la donne. Jenep

ois 
 

pas mieux vous prouver mon admiration. 

ve  
KNOCK. — Oui... Et voua  ' 

t-c  teera que  e  de vous  n u 'le  a driez ?  
— Moi ? Je m.. ; contenterais LE DOCTEUR 	

ve U d8 

Saint-Maurice. 
KNOCK. 	Oui. 	

ccioets  

LE DOCTEUR. — Et je vais plus loin. Les qUelqUes 

 liera de francs que vous me devez, je vous en fais  C% 
"

a'orl 
KNocK. — Oui... Au fond, vous n'êtes pas si bête cl 

veut bien le dire. 
LE DOCTEUR. — Comment cela? 
KNOCK. — Vous produisez peu, mais vous savez acheter 

et vendre. Ce sont les qualités du commerçant. 
LE DOCTEUR . — Je \TOUS assure que... 
KrrocK. — Vous êtes même, en l'espèce, assez b ee ns. 

 chologue. Vous devinez que je ne tiens plus à l'argen 'tios 
l'instant que j'en gagne beaucoup, et que la pénétra  fait 
médicale d'un ou deux quartiers de Lyon m'auraityPe 
oublier mes graphiques de Saint-Maurice. Oh! je  11:82vPre- 
l'intention de vieillir ici. Mais de là à me jeter sur 
mière occasion venue ! 

INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 

Deux nouvelles lois sur les loyers 
Par 111' JEAN-LETORT, 

Avocat à la ' Cour de Paris. 

La loi du 20 juillet 1924 prohibe pendant cinq années, 
sous réserve toutefois de l'exécution des contrats ayant 
reçu date certaine au 29 décembre 1923, la transformation 
en meublés de n'importe quelle sorte de locaux d'habita-
tion, loués ou non loués, dans les communes d'une popu-
lation totale d'au moins 4.000 habitants et dans celles où 
le recensement de 1921 accuse un accroissement, soit de 
la population municipale, soit du nombre des foyers. 

La sanction consistera dans une amende de 1 franc à 
5 francs, et le juge de police devra ordonner la réaffecta-
tion des lieux dans un délai qui, s'il n'est pas observé, 
rendra le propriétaire (et l'occupant s'il y a lieu) passible, 
en correctionnelle, d'ùne amende de 2.000 à 10.000 francs, 
avec exécution à ses frais des travaux de réaffectation. Les 
circonstances atténuantes seront admises. 

Demeurent autorisées : 
1° Les locations ou sous-locations limitées à une portion 

de l'habitation du bailleur qui continue à occuper les autres 
portions ;  

se" 
2° Les locations et sous-locations saisonnières, o vis' 

tuées par un occupant qui se trouve, par décision au; 
 trative, momentanément retenu éloigné de chez 11-1 11  des  

3° Les locations et sous-locations non lurative'Asidarl' 
groupements de jeunes gens ou de jeunes fille s r- 

 momentanément loin du domicile familial.  dan' e 
Tout loueur en meublé quelconque est astrein t 'an

11 mois de la promulgation de la loi pour l'es loce:0- cee; 
cours et dans les quinze jours de l'entrée en Puri; So it) ; 
locataire pour les autres, à faire à la préfecture e ,

8 
so 

ou à la mairie de sa commune une déclaration, .e" - 
peine d'uné amende de 100 francs à 5.000 francs .  teille 

La loi n'est pas applicable aux stations aile  
e 

- 
hy

Une
mdroinérales ou balnéaires.  , i • 

circulaire ministérielle du 2 août 1 924  e-  ce (1
ot)°

; 1 
 l'interprétation administrative, et rappelle qu'en  dofe', 

concerne les locaux commerciaux, industriels 
sionnels, de même qu'en ce qui concerne ceux de: lel " 11  
d'habitation qui échappent à la tarification do 



l'ilt/ERCU
LINOTHÉRAPIE PAR VOIE BUCCALE 

`La Phagolysine 
4  boTINE ,, en élixir composé du prof' GABRILOVITCH 

Médecin 
Ihreclear des Sanatoriums Impériaux d'Hanta (Finlande) Membre Correspondant .de l'Académie des Sciences de Pétrograd 

4°dificateur spécifique 
liens 	 du " terrain " 

e'9nements et Littérature : 82, rue de la Pompe, Paris (16°) 
erite, Pharmacien 	 R. C. : 45.066. 

POUGUES-les-EAUX (Nièvre) 
P 	— 3 h. de Paris — Route nationale Paris-Antibes — 11 km de Nevers 

EAUX ALCALINES, bicarbonatées mixtes ferrugi-
neuses, lithinées, nettement stimulantes. 

SPÉCIALISATIONS ESSENTIELLES: Dyspepsies 
surtout à horaire précoce ; Migraines digestives, Vertiges. 

AUTRES INDICATIONS : Insuffisances digestives et 
nerveuses dans le Diabète, la Goutte, les Anémies, les 
Convalescences. 

CURES DE TERRAIN, DE REPOS ET DE SOLEIL 
Splendid Hotel, Pr ordre, eau courante ch. et fr. , Proppété de la 

Hôtel du Parc, très confortable, cuisine soignée 	Pougues 

Renseignements et priai : lé, rue Auber, Paria-IX', ou aux hôtels 
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Fabrication Française 
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en cachets ou comprimés dosés à 0,50 g. (3 à 8 par 24 heures) 

PRODUIT CEILIENIFIQUE PUR — X'est pas un mélange de médicaments 

GOUTTE 	RHUMATISMES ARTICULAIRES 
Echantillons et littérature gratuits, 6, rue du Pas-de-la-Mule, PARIS 	Trib. Seine : 30.932. 

PlIOSPIIARSINAL 
Cachets de Phosphoglycérate pur de Calcium 

méthylarsénié à 0.02 centigr. par cachet 
lec°n8lituani général du Système nerveux, Neurasthénie, Croissance, Anémie, Phosphaturie, 

Surmenage, Débilité 

t)éP t PA
RIS 
	

Deux cachets par jour avant les repas 

MM. SIMON & MERVEAU, 21 , rue Michel-Le-Comte. 

Vente en gros : LABORATOIRES H. MORAND, Auray (Morbihan). 
R. C. Lorient : 2.338. 

VILLA LUNIER (BLOIS) 
4 t„,,,e,st é

tablissement, fondé en 1880 Par l'éminent D' LUNIER, sis sur un plateau salubre à la périphérie de lala ville 
CONSACRÉE AUX MALADIES MENTALES 

"tul u_ Mètres de la gare, se trouve au milieu d'un parc magnifique de t I hectares. 
autiive° 1nporte toutes les commodités modernes et les divers moyens de traitements classiques. Un laboratoire bien 
ont se permet la plupart des examens biologiques nécessaires. Les pensionnaires y sont soignés par des religieuses qui 
direct:: leur direction des infirmiers et des infirmières laïques. Le service médical est assuré par un médecin en chef, 

le D' M. OLIVIER ; par un médecin adjoint, assistés d'internes. Le Mie pension varie  de 260 tr. par  mois à  650 fr. selon les classes  ;.le DIU  (les  pavillons  particuliers oscille entre  12 et 1.500  Ir.  
4/mami. 1111111111MW 	 411{■" 
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29 décembre 1923, la majoration éventuelle du loyer sera 
fixée par le juge à l'aide de tous les éléments d'appré-
ciation de nature à former la conviction du magistrat sur 
la valeur locative. 

Mais elle ajoute que « le juge devra s'inspirer, s'il y a 
lieti, pour déterminer la majoration équitable, des offres 
sincères et réelles faites par les tiers, élément d'appréciation 
d'ores et déjà retenu par une disposition du projet de loi 
sur la propriété commerciale », déjà approuvée par la 
Chambre et le Sénat. 

La loi du 2 août 1924 complète la législation sur les 
loyers, et concerne tant les locaux d'habitation que ceux à 
usage commercial, industriel ou professionnel. 

Désormais c'est dans toutes les communes du territoire, 
quel que soit le chiffre de la population, et pour tous les 
locaux ci-dessus, que pourra être accordée,par la procé- 
dure en usage actuellement, la prorogation jusqu'en jan-
vier 1926, et cela même si une prorogation ou un délai de 
grâce, expirés ou non, ont déjà été obtenus. Exception est 
faite : 

10 Lorsqu'il s'agit de locaux devant être occupés person-
nellement par les propriétaires eux-mêmes, mats seulement 
s'il est intervenu avec ceux-ci un accord amiable ou judi-
ciaire, ou bien si ceux-ci appartiennent aux catégories sui-
vantes de victimes de la guerre : mutilés ou réformés, veuves 
de guerre, ascendants ayant recueilli la vauve ou les enfants 
de militaires ou marins morts pour la France, et les uns 
et les autres bénéficiaires des lois sur les pensions, enfin 
sinistrés dont l'habitation a été détruite ou rendue inhabi-
table ; 

2° Lorsque l'immeuble doit être démoli pour cause de 
travaux déclarés d'utilité publique ; 

3° Lorsque le locataire aura à sa disposition un autre 
local répondant à tous ses besoins et à ceux des membres 
de sa famille demeurant avec lui ; 

40  Lorsque la construction ou l'achèvement de l'im- 

meuble seront postérieurs au 1" août 1914, sauf quand 
 s'agira d'immeubles reconstruits, achevés ou réPare

,sd 
s e  d- 

 fonction de la loi du 17 avril 1919 sur les dommage' 
guerre. 

oi5  Tous ceux qui ont la prorogation à demander et n'aar
rsire. 

out 

pas encore pris à cet effet les mesures voulues Pa r le 
 antérieures auront jusqu'au 3 novembre 1924 pour le '- 

sans qu'aucune forclusion puisse leur être opposé e ',, 10 
Seuls les locaux d'habitation, et dans les eera",;"90, 

limitativement déterminées par la loi du 29 décembr e  ',,ette 
seront justiciables du prix limite maximum prévu Pe r; et 
dernière loi. Ces communes sont celles de Paris et rance, 

 périphérie de 50 kilomètres et, pour le reste de la rllet 
les communes de plus de 4.000 habitants ou dans lesque 
le recensement de 1921 accuse une augmentation de Ps„Pee 
lation ou un accroissement du nombre des foyers ,  e" 
celles des régions libérées. sI 

Les transformations de •  locaux d'habitation en -- toje 
locaux non d'habitation par modification ou renons' (ail 
tion seront permises lorsque le propriétaire les alo rs ,  
précéder de la construction d'un local d'habitation  bise , 

 pcirtance au moins égale dans la même commune °" les 
ns  

arrondissements limitrophes. 
si c'est à Paris, dans le même arrondissement 	da  

is 
Par innovation aux lois précédentes, les étrange rs adie  

à domicile peuvent bénéficier de la prorogation. 	tout°  
A l'image des lois précédentes, celle-ci décide que„ ose 

renonciation antérieure à sa prorogation sera répute
,
' 

écrite. 
Elle est applicable à l'Alsace-Lorraine et à l'Alg éricie0. 0 
Une circulaire ministérielle du 23 juillet 1924 en 

ain 
l'interprétai ion administrative. 	 A e 

Il ne nous reste plus, mtenant, qu'à atten- r 
 prochaine : nous sommes déjà loin de celle du 3 1111,ar,,-ers 

avec son titre ambitieux de « régim' e définitif des ercie  is 
et déjà nous enregistrons le dépôt sur le burea° 101 de 
Chambre, le 25 août 1924, d'une proposition de ,* ter'
MM. Ernest Lafont, Ferdinand Faure et Jouhann%osde 
dant à maintenir dans les lieux les occupants de " 
foi. 

REVUE DES REVUES 
Par PH. DALLY. 

Art et Décoration, Août 1924 (2, Rue de l'Echelle, 
Paris I, 7 fr.). 

L'Atelier Martine, de M. Léon MOUSSINAC, met deux 
choses en relief: l'influence personnelle de Paul Poiret sur 
le décor de la vie moderne et l'importance extrême que 
prend, de nos jours, la dernière mode. Depuis quelque 
vingt ans que s'exerce son aimable tyrannie, la Mode, 
sceptre de la Femme, a régné sur le monde sans s'inquié-
ter un moment des bouleversements, des guerres, des 
révolutions ; elle tend sur l'histoire un rets d'or qui nous 
fait tous captifs de ses pièges fallacieux. 

Ainsi l'Autriche : peu d'Etats ont été aussi foncièrement 
modifiés par la guerre; mais Joseph Hoffmannet «l'Atelier 
viennois », dont M. Joseph KLEINER raconte l'activité, 
l'ont pas cessé de suivre la ligne qu'ils ont inaugurée en /  

„ lest 

dans
1898, date de la Sécession qui marque une éP°c1 

 l'histoire de l'art décoratif allemand. « La qunl it'
h-:  

'att' 

Hoffmann: 
 conditions dont doit résuer la forme  

à-dire la loyauté de la matière, « une construction loes 
cable et une bonne adaptation à l'usage », telles er sepb 

selon '°., 
  mais l'atelier vienn

it
ois y a ajouté

», 
 une qua, 

brse 

«la production à des prix aussi bas que possib's 
s'accommode peut-être mal avec les trois prerniére  yod °  

Les belles photographies qui illustrent cet We i; je 
permettront de juger en partie la réalisation de Dent e 
grammes ; il faut y joindre celles qui acconeg'n-e. 
voyage autour du Salon des Tuileries de M. Robert 

I a  I 
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_VACCINS BACTÉRIENS I. O. D. 
VACCIN ANTISTAPHYLOCOCCIQUE 1.0.D. 	VACCINS ANTITYPHOIDIQUES I. O. D. 

Traitement de, affections dues au staphyloccique 	 Prévention et traitement de la F. typhoïde 

VACCIN PNEUMOSTREPTO I. O. D. 	VACCIN ANTISTREPTOCOCCIQUE 1. O. D. 
Prévention et traitement des complications de la Grippe, 	Prévention de l'infection puerpérale, traitement des affections 

des Fièvres éruptives, de la Pneumonie 	 dues au streptocoque 

VACCINS POLYVALENTS I. O. D. 
Traitement des suppurations 

TYPE I (association de Delbet) — TYPE Il (avec Anaérobies) — TYPE III (13tonehopulmonaire) — TYPE IV (Génito-Urinaire) 

vaccin rit...ntieonococeititues I. D. Tb. 	Vaccin A.ntinténin,goeoceirlue I. 0.1). 

neeim 211■ntiattélitoeoccielue I. 	D. 	'eaa,reein A.nttlaysentérique I. O. D. 
vaccin Antiellaolétrique  I. D. D. -Vaccin Ilkntipesteurx I. D. D. é 

Pour Littérature et Échantillons : 
Laboratoire Médical de Biologie 

16 , fine Dragon. — MARSEILLE 

lit 	: 
Docteur DEFFINS. 40, Fg Poissonnière, Paris 	lH. HAMELIN, pharm., 31, ruellichelot, ALGER 

P. MÉTADIRR, docteur eu pharmacie 	II 	J. CANNE, 10, rue d'Angleterre, TUNIS 
55. rue Nationale, TOURS 	 H. 	: N° 593-99 	Marseille. 

 

Stérilisés et rendus atoxiques I,ar lode - Procêde RANQUE 4 SENEZ 

Ferment Gastrique naturel 

2 à 3 comprimés dans un peu d'eau 
au milieu de chaque repas 

TUR ERCULOSES - 
LiPPLIRAT IONS BRONCHIQUES n. 

r TES CHRONIQUES - 4 esse ae PHOSPHATE ae CUIVRE CHOLESTERINÉ 
yr: 'iAl-ARREIES 
- ‘41 1,„ 	 — UN TOUS LES SOIRS — 

1 1%rk n  ABLE 
DES 
ANTISEPSIE DES VOIES RESPIRATOIRES 

FONCTIONS GASTRO•INTESTINALES 

SUPPRESSION DES TRANSPIRATIONS NOCTURNES 
DIMINUTION DE LA TOUX ET DE L'EXPECTORATION 

REGRESSéON DES SIGNES STÉTHOSCOPIQUES 
AMÉLIORATION DE L'ÉTAT GÉNÉRAL 

!NOCUITÉ ABSOLUE 4e RÉSULTATS IMMÉDIATS 
Laboratoire des S upp 0 	v Et 0  1, 

L. MATRAY, AUBIÈRE (IF) .-de•D.) 
- 	 Echantillon, et Littérature 	- 

B. C. Clermont - Ferrand : 	1 2.50. 



les débris du Parthénon. C'est pourquoi toute bruine, dire 
raine, vénitienne, tolédane ou bretonne 
parente et aillée de l'auteur de La Colline inspirée., f

r Signalons encore dans ce numéro l'étude de lti. 4a• 

DUMAINE (cela fait, avec M. Paul Claudel, deux affi les' 
deurs hommes de lettres) sur Le Comte de Marcellas:° 
parle tout spécialement d'une femme très à la mode , l'a 

 Esther Stanhope. 

 bretonne, pourra se u 

• • * • 

des éthiques nouvelles, de les intégrer dans 
moraux d aujourd'hui, et d'en faire un «idéal syathéticiso, 
eurasiatique qui rassemblerait toutes les forces et les a  ue• 
rations de l'homme en les dirigeant vers un but ideat

■ Iore 

On reconnaît là la fièvre moniste, unitariste, rlei,,cinertjei 
sans cesse le génie germanique, et le ruine par (1'',s, - p10 
absolus, au bénéfice de la logique dialectique 
proche de la vie parce qu'elle admet toutes les C,O,Iik-a' que 

tions. Voici une pensée de Regina ZABLOUDO" 
montre bien sa manière lucide et un peu didactiq ue ' , 

uele 
S'il nous était permis d'user d'une schématisation cl é  die 

peu sommaire, nous serions tentés de dire que toute el: tiel' 
se voit à son tour dominée par un des trois besoins el s. nc t rt> 

de l'homme : la faim, l'amour et ke mysticisme on se 
ligieux, le premier en tête dans les époques de misère: ce1111  
tond dans les époques de prospérité, le troisième 

miens 

où l'âme est en proie au désespoir. Les nombreux rane,doigi' 
ciaux (romans de la faim) écrits au siècle révolu ,  la Peel' 
nance des romans d'amour au commencemen t d ,tii„fa  paon
siècle et la vogue actuelle des tendances vers l'an-u- 
raient en fournir l'illustration. 

Mercure de France, 15 Juillet 1924 (2 b , Rue de 
 

Condé, Paris yI, 3 fr. 50). 
n 51■ 1  

Un article très intelligent de Régina ZABLOUD -V  ce 
sur La Crise de la Culture intellectuelle en Allemag ne ' eilt  
pays est actuellement agité comme une mare dans 'ag ile  le 
serait tombée une catastrophe : on n'y croit pins avneati 
même unanimité aux vieux dieux, et plusieurs riell"-e00. 
d'avis, espèce très influente dans ce peu ple conform ist,ei,',,set 
seillent de s'adresser à l'Orient, d'acquérir des inY"'",,,p coredie  

Ode  
Chaque donnée de cette formule suscite des coinio (11 

tions, dont la principale est que dans l'éntirné ra :as, e 
 « besoins essentiels de l'homme », il en male; de r0'  

non des moindres, la volonté de puissance, source , 
mana et de poèmes innombrables. per' 

M. BERGOTTE se lève d'entre les pageb da ”‘ijilr ji arc.  
pour nous expliquer Un Psychologue du Per 
Proust. M. le docteur LEREDDE étudie La The°1.-: 
rienne des Maladies chroniques et le Problème de la 10 (0' 

héréditaire : fidèle à ses conceptions anciennes, il e st te 

contrairement à Pidoux qui disait que la rnal
adia 

eq0St uje  
nous, de nous, par nous, que « toutes les maladies  "Quali" 

cause externe, traumatique, toxique ou parasitai re 	(lee 
 trouvera-t-on l'équilibre entre le terrain et le nlier;rde 

cherchent depuis des siècles tant de danseurs de cto ue 1:8;1 
Le Gagne-Pain de Stendhal, d'après lui-même  cil 

dinand BOYER, c'était son métier de consul ,  cltfivait r i 
 très bien quand il était à son poste, ce qui n 'arr  

assez souvent au gré de son ministre, 
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La Nouvelle Revue françuise, 1" Juillet 1924 
(3, Rue de Grenelle, Paris VI. 4 fr. 50). 

La comparaison des talents respectifs de M. Paul MO-
RAND et de M. Léon BOPP, qui se suivent dans ce numéro 
(Les Amis nouveaux et Jean Darien), donne la mesure 
entre l'excellent et le médiocre. M. Paul MORAND écrit 
quand il a quelque chose à dire, d'utile à dire parce que 
'cela n'a pas encore été dit, ou pas de cette manière ; 
M. Léon BOPP aligne sur un sujet volontairement banal, 
usuel, des phrases volontairement dépouillées de saveur, 
d'effet, d'oppositions : c'était une gageure périlleuse, 
presque un pari stupide, que de faire naître l'émotiondans 
ce récit. Avec M. Paul Morand, au contraire, on est sous 
le charme dès l'épigraphe charmante qu'il emprunte à 
Voltaire. On dit que ses séductions ne sont qu'un procédé: 
possible, il a des trucs, mais ils sont inimitables et, s'il 
donnait ses outils à M. Léon Bopp, il n'en sortirait pas du 
Paul Morand. 

Adrian° Tilgher est un critique théâtral italien « et aussi 
un philosophe » (il y a donc des critiques qui ne sont pas 
philosophes? comment font-ils?). M. Gabriel MARCEL 
analyse sous ce titre : Tragique et Personnalité, les Studi 
sul Teatro contemporaneo, où Tilgher essaye de concilier 
« l'opposition entre la Vie et la Forme qui est enveloppée 
dans la définition initiale de l'art ». Il semble que le cri-
tique et philosophe italien cherche à résoudre cette oppo-
sition « hyperbergsonienne » par une fluidité protéique 
seule capable de traduire, au théâtre, la multiplicité infinie 
de l'individu, qui « cesse d'être une réalité aux contours 
rigides et bien définis » et « apparaît comme un polype de 
personnalités variées et contrastées qui se superposent, se 
fondent, se repoussent, s'harmonisent entre elles ». 

De cette esthétique, le souple et agile talent de Luigi , 
Pirandello (Trois Personnages enquête d'un Auteur) donne 
la réalisation la meilleure. 

Dans ce numéro se termine, avec un peu d'inachevé, Le 
Bal du Comte d'Orgel de Raymond RADIGUET, et 
M. Albert THIBAUDET y dissèque le Grammaire-Club 
avec agrément, douceur et férocité. 

* * 

La Revue hebdomadaire, 19 Juillet 1924(8, Rue 
Garancière, Paris VI, 2 fr.). 

M. Charles LE GOFFIC (Barrès et l'Avertissement breton) 
annexe, un peu artificiellement peut-être, Maurice Barrès 
à Arven. Il a pour lui deux bons arguments : Chateau-
briand, qui préfigure Barrès, et le brouillard. Un jour, 
Barrès vit de la brume sur l'étang de Berre : aussitôt se 
dressa devant ses yeux le clocher de Saint-Pol-de-Léon, et 
il retrouva des Horizons vosgiens. On parle souvent du 
« caractère goethien » de l'ceuvre de Barrès : il y a pourtant 
entre les deux hommes une différence essentielle, née des 
pays qu'ils préféraient : ,Gcethe n'a aimé que la Grèce et 
Rome, et sa Thuringe natale. Barrès, l'antique n'a jamais 
été pour lui d'aucune émotion ; et quand il est sur l'Acro-
pole, il n'y admire que la tour élevée par les Sarrasins sur 
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Enfin M. Marcel ROUFF, sur un ton intermédiaire entre 
Don Quichotte et Mon oncle Benjamin, achève avec le sty-
lographe de Courteline Guinoiseau ou le Moyen de ne pas 
parvenir, roman. 

* * 

Correspondance d'Orient, Juin 1924 (3, Rue Laf-
fitte, Paris IX, 3 fr.). 

La politique française est accusée de renoncement en 
Orient; peut-être sommes-nous la victime de notre prosé-
lytisme zélé à propager ce que nous appelons notre civili-
sation : nous avons fini par persuader à beaucoup 
d'Orientaux que l'indépendance nationale et le régime 
parlementaire étaient le fin du fin de la politique et me-
naient directement au bonheur; ne nous étonnons donc 
point de voir les Asiatiques appliquer nos leçons en com-
mençant par l'indépendance, c'est à dire par l'expulsion 
des civilisateurs. En Syrie, la France paraît faire un effort 
localisé pour aider la constitution d'un royaume où nous 
garderions la place d'un grand frère, sans oublier les me-
nus profits. A propos du Voyage du Général Weygand, 
M. le docteur Georges SAMNÉ analyse les programmes 
économiques syriens, qui « sont impérieusement condi-
tionnés par la situation financière ». 

Plus loin, M. SAINT-BRICE, continuant ses études de 
politique orientale, fait un résumé intéressant (L'Éthiopie 
et l'Europe) de la curieuse histoire de l'Éthiopie, royaume 
nègre et catholique, fort convié par l'Italie et l'ubiquiste 
Angleterre, et dont le port italien de Kismayu drainerait le 
commerce, si nous n'en favorisons pas le passage par 
Djibouti au moyen de l'établissement d'une zone franche. 
Cette zone, paraît-il, réjouirait le coeur de notre aimable 
et sombre ami le Ras Taffari. 

• II,  

La Nouvelle Revue cri ique, 15 Juin 1924. (16, 
Rue José-Maria-de-Hérédia, Paris VII, 3 fr.). 

Mine AUREL semble toujours écrire dans une gare, 
entre deux trains express : sans avoir le temps de penserà 
ce qu'elle va dire, ni à ce qu'elle a dit, ni à ce qu'elle n'a pas dit, ni de se relire; il en résulte un compost informe 
et tumultueux où le bon sens a peine à reconnaître ses en-
fants. Péguy et son Action ont eu, pour commémorer sa 
mort belle et triste, de meilleurs hagiographes, et c'est 
plus tranquillement que M. Albert DE BERSAUCOURT nous montre Le Vrai Zola, et comment l'homme et le 
critique étaient peut-être, en lui, supérieure à l'auteur. 

Nous nommerons aussi M. André LAUTIER, qui rédige 
en chef cette revue, pour le prier de munir ses collabora-
teurs d'un bru dictionnaire, d'une grammaire sérieuse, 
d'une bibliothèque de bons auteurs, d un professeur de 
français, d'un crayon bleu et du Manuel de l'Imprimeur (en 
attendant cette machine à écrire annoncée qui mettra l'or-
thographe), afin qu'ils évitent des innovations syntaxiques, 
orthographiques et linguistiques qui (comme le dit l'un 

d'eux) « n'apparaissent pas toutes indubitablement celle 
des fautes d'impression ». 

• • • 

Europe, 15 Juillet 1924 (7, Place Saint-Suleice, paris 
VI, 4 fr.). 

 

Anniversaire de la guerre. M. Georges DUHAME L, faiist 
 un examen de sa conscience et, du même coq ,  ' c ils. 

nôtre. Il raconte, avec cette droiture lucide qui fai t la s'il  ne 
tance de son talent, ses impressions de mobilisé. Il solegro  

la souffrance humaine dont il fut le plus ardent te le 

 et le plus émouvant historien (Vie des Martyrs); il eePf°0 
la notion de guerre juste et de guerre injuste, dont °a "ce 

 chaque jour un si curieux abus, en attribuant niella 
à son adversaire, soit dans les guerres civiles, soit da 

guerres nationales : « L'esprit », se demande-t -il ,  «p an s 
remettre remettre sa cause à la violence? » Non, répond-il. Et 
un enthousiasme de renoncement qui rappelle la e n ias 
violence » de Mahatma Gandi, il déclaregquuer' re" , ilerliftejotes 
désormais qu'un dessein : refuser à la 
circonstances, son assentiment et sa collaboration ». eiles

•
ie 

 directeur du service de santé est ainsi prévenu : M. Gec),r.'es. 
Duhamel n'est plus mobilisable, il devient un cons  -„Iele 
cious objector. Mais M. Georges Duhamel a- t- il Pris garas 
que la seule violence, mise au service de l'esprit , a'n os- 
dans les canons et les bataillons, et qu'avec toute s,-,„ tek 
ceur, son évangélisme, Ses scrupules, et sa valeur diable 
ligence et de sensibilité, il est beaucoup plus rede if,:cls 
à ses adversaires que plusieurs pandours ff- armés de -° 
sabres, non armis sed lingua? 

Franchissons le conte de M. Ivan CHMÉ LOW (Sang étAroanfit'  
ger), traduit du russe par M. Henri MONGAULT, et; e; 
le sujet est l'histoire d'un prisonnier russe en Aile 7Erib• 
passons à la nage un récit des pampas de M. Jules u  

VIELLE où un Turc colporteur, égaré dans une isa°;e 
 (ou un rancho), se réveille égorgé dans, une mare °°° `

,.,
„,)lace 

sautons à pieds joints par-dessus le roman un Pe uji0 

;) fida 

ronesque (je veux dire filandreux) que M. Gustave 'rais. 
intitule Mourle, et arrivons à l'étude, au manifeste ,  deliene 
je dire, dans lequel M. Henry VAN DE VELDE P rec, , e5 1 

 ses conceptions et ses volontés Devant l'Architecture ralet 
un résumé des plus intéressants des idées archite cte ' de 

nouvellls. Comme beaucoup d'idées nouvelles. cellepar 
M. Hen ity VAN DE VELDE se réclament du passe' Plau dio. 
thénon. notamment, qui fut pourtant le maître de Pa' 
de Gabriel, de Percier et Fontaine et de Vignon, est P°0„iiiir 
la leç )n « d'un implacable raisonnement et de la toule;r n t 
s.nce de l'Intelligence! Ce n'est pas la Beauté qui Tenleelli' 
nous sur l'Acropole, mais le rayonnement divin de " 
gence partant d'un foyer où tout est vie et mousenes, 
Peut-être que sans le Temps, qui le rendit fruste, les Ar a  ou; 
qui le martelèrent, Morosini, qui y fit exploser le Po  se 
drière, et Lord Elgin, qui le dépouilla, le Parent, s 
paraîtrait pas si beau, dans son absence de beatin: 
M. Henry Van de Velde. Le plan de vie qu'il pre,,- sea' ae 
domineraient le fer et le béton, où « des blocs Un%

° 
 ote 

de maisons se présentent sous un jatte qui va d' el  - 

.tà 
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l'autre de la grande rue », où les objets et les meubles, 
lisses, nus, vides de toute fantaisie, pleins au contraire 
d'uniformité et de discipline, seraient estimés en fonction 
de leurs « qualités pratiques », est très loin de l'abondance 
décorative où se plaisaient les anciens. Mais on peut retenir 
de cette étude beaucoup de désirs très légitimes de simpli-
cité, par exemple celui de voir de nouveau réunis les arts 

de l'ingénieur et de l'architecte, qu'avait dissociés rale 
rition du fer dans la construction. En tous cas, sel 
prêts à reconnaître qu' « une ère sans beauté n'a r ien  Citis 
puisse nous effrayer, puisqu'elle serait en même teeté 

 une ère sans laideur ». Nous avons été si saturés de beau, 
que nous la craignons maintenant comme un chat échaude  
l'eau froide : et vive la pureté ! 

REVUE DES LIVRES 
I 

Par Pu. DALLY. 
w. 

Luc DURTAIN, La Source rouge, 217 pp. in-46 raisin. 
(Editions de la Nouvelle Revuefrançaise, 3, Rue de Grenelle, 
Paris VI, 7 fr. 50.) 

Il y a un beau symbole dans ce titre ; la Source rouge 
est voisine d'une ville d'eaux auvergnate : les médecins de la 
station n'aiment pas que les baigneurs y boivent, parce 
qu'elle est ferrugineuse, congestive, excitante ; les bai-
gneurs y vont en masse, et il eu résulte que Georges Chas-

, saing, le héros, et Mme Decize, l'héroïne, et même Stassia, la 
jeune Russe qui crée l'intrigue en semant la jalousie dans 
le coeur d'Alice Decize, tous ces gens sont dévorés de pas-
sion : et la congestion conclut le drame, au moyen d'une 
hémoptysie suraiguë qui supprime Alice et en même temps 
l'histoire de ses amours. Nous sommes donc dans le rouge: 
fort heureusement, l'auteur, qui est très détaché de ses 
personnages, n'a pas bu de la source diabolique et c'est 
avec une pleine possession de ses moyens qu'il a écrit ce 
livre ferme, un peu métallique, mais dont l'aloi est loyal 
et la lecture recommandable. 

• 01 

Jacques BOULENGER et André THERIVE, Les Siliciriers 
 du Grammaire-Club, iv-238 pp. in-16 raisin. (P1(41-' 11 

 rit et Ci', 8, Rue Garancière, Paris VI, 7 fr. 50 .) 
Ce titre est attristant : il faudraque les auteurs neofFeeN1: 

pliquent et nous, disent si vraiment M. Jacques B* 500 
GER, parmi les paddocks de Chantilly, a gâté d'ang e-  gu. 
français. Mais, quand on a franchi ce seuil, on s'amuse 
coup à ces discussions fines et érudites sur cette laug u„e ,àe 
nous aimons encore un, peu en France, sentant bien £1", l es 
nous fait, à elle seule, riches d'une meilleure richesse ti llec, 

 banquiers à livres ou à dollars. L'un des plaisirs de cette[  de 
Lure est de renchérir sur les scrupules des auteur eeicé 
leur trouver des poux, si j'ose dire 
(p. 21,), archifaux (p. 67), et aussi cette méprise se  iule 
pression simples femmes, qu'il faut entendre ne 

pas 
femmes simples, si on veut lui donner un sens et rie  
déshonorer Mézeray par un pléonasme (p. 1 7). .ai ses 

« Pédanterie et Prétention », voilà les deux fées itia, 11;andre 
de la langue : ce sont deux soeurs ; on peut y  e,,-riss 
Fausse Science, d'où naissent comme des monstres °I  ue, 
des mots abracadabrants à allure technique. La 13.°I; 

fra 

ara, cette langue mal faite, fournit aux auteurs de ce ra- 
je ne puis répéter le titre baroque de réjouissants pa 
digmes (prétention, au lieu d'exemple). 

REVUE DES THÈSES 

    

L'exérèse du pôle supérieur de l'amygdale pala-
tine par l'ouverture du récessus palatin, par le 
docteur Jean MAGNAN (de Tours). — Thèse de Paris, 1924. 

L'auteur s'applique dans son travail à démontrer l'existence 
dans 50 °/„ des cas, au-dessus de la loge amygdalienne, d'un 
récessus inclus dans l'épaisseur du voile du palais. Ce récessus 
présente avec la loge une communication constante, mais de 
dimensions variables, pouvant même être presque complète-
ment oblitérée par des adhérences cicatricielles ou des tractus 
fibreux. 

Rarement libre, le récessus palatin est très fréquemment 
occupé par du tissu lymphoïde de nature histologique iden-
tique à l'amygdale, soit en flots, soit nettement conglobé, et 
formant dans ce cas le prolongement du pôle supérieur de l'amygdale. 

On peut facilement concevoir le rôle prépondérant qu'il y 
joue : 1° comme réservoir microbien ; 2° par suite de l'exalta-
tion microbienne qu'il provoque en formant vase clos. C'est la 
clef des angines à répétition malgré les discisions, les cautéri-
sations, les exérèses plus ou moins complètes de l'amygdale 
palatine. 

L'auteur propose, en conséquence, avant toute intervention 
telle que l'amygdalectomie partielle ou totale, qui serait sans 
effet utile, d'ouvrir et de nettoyer ce récessus, lorsqu'on a 
reconnu sa présence.  

nc 
Dans la technique opératoire, et contrairement ' 

,,, 

—a 
u t tant

e" 

admises, l'auteur préconise une méthode simple ,  cell',..,in , 
 étaler sous l'oeil le récessus, en prolongeant par une '1,1,;(..a rte' 

dans le sens des fibres musculaires, l'angle formé Par foot 
ment des deux piliers. Ouverture et curettage de la loge e-pcoa- 
à ciel ouvert sans crainte d'hémorragie immédiate 0,11, 

1  
daire et peuvent être suivis d'amygdalectomie so it 

totale
.1 es' 

soit partielle, selon les procédés courants En généfht d e  
possible, dans ce cas, de respecter toute la 'partie 
l'amygdale palatine.  1„, par 

La description opératoire comprend l'anesthésie lert;'pro' 
badigeonnage ou infiltration. L'auteur affirme que P ar  le 

 cédé il n'existe aucune modification vocale, ni de re'%iipple 
cicatrisation, qui s'opère dans les trois à six jours, Par - 
accolement sans suture, formant une exsudation psetweill 

 braneuse indolore et vite disparue.  A cel le  
C'est, en résumé, une mise au point intéressante ur. petit 

pathologie amygdalienne, toujours controversée e t ct 701e  
mettre d'accord les partisans de l'exérèse partielle avec  h; 

edi 
,,etuoll."

,,
' 

l'amygdalectomie totale. En effet, à une indication 0P,`,—,.„eat 
s'il n'y a pas de récessus, peut suffire un simple moree" eA-alec' 
régularisant la tonsillé au niveau des piliers. Une aalltryell 
tomie totale, avec ses inconvénients parfois funestes. lt,t1oa 5 

 Lion toujours sérieuse, ne libérera pas le patient d'in  pue 
subséquentes, si le récessus palatin demeure et rel '". 

 s'infecter, à 
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e biee , a

ntaliste
aud'or, par Sir James George FRAZER. — Edition 

orientaliste" P'Iaulve traduction par LadyFrazer. — Librairie i  % 
Geuthner. 'lel., 722 	

60 fr. Pages ..................... •  .......... L'u s ., du te  L'usa é
trange et sauvage selon lequel était nommé mé prêtre 

arceau de Diane à Aride quiconque, après avoir brisé un 
connu eau de 'arbre sacré, tuait le prêtre en fonctions, est bien dra ine  en  France depuis qu'il a fourni à Renan le sujet d'un seine  Ph ilosophique. Chacun sait également comment, pour 
d'uti le,,er  cet usage, J. G. Frazer entreprit de le rapproch er 

Par  
aP te-

„"
senible de traditions, de superstitions et de croyan.ces.  aa.-aall  1 s peuples de la terre aussi 

	

qua et  ,p u pres  011s e 
den gdéveloppa en douze volumes successifs, 

 

°a9h, 
se de  

,  The Gol- De  
m 

ductr, et énor_ 
e travail, Lady Frazer, habile et fidèle tra- 

e 
 le

seuleet reuvre de son mari, offre aujourd'hui un résumé ,1  a ça,moluminee, as blesa
t ce 

 ment compact il est vrai, et
;  d ce qui 

uque aenue*`" in-lr tout  qui est notes et références aist',  "n  ouvr in a ge un  euqaustère  comme  e nstractien,  , 
mass qui n'est point facilement

peut-être 
 utilisable livre comme Un r„ n

leilt de travail. Considérons-le, si l'on veut, comme 
S  

diye 

11st

lnaccl  e voya  our d .able  t  quête et  ge au  du monde, en  " de mythes 
Tout aPPantés, d'eh 

dieux  
-ccd

re 
 nous apparaîtront des sorciers commandant mandant 

1 ,'lieux 1,nla. Ces sorciers sont rois ; ils sont prêtres; ils sont , la Pre, -,te  leur action, de leur santé, de leur vigueur dépend tssi tn-
Pecidé de toute la tribu ; leur mort serait un déslastreu : %si:ni  Part l'éviter ?  un remède dine de Gribouil e, 

Pl came' les tuer — mais dans des conditions telles que le relui- 
fort - 'n't en soit immédiatement assuré par l'homme le plus te  ,,,, 
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Lionel LANDRI. 

La Vie de J.-H. Fabre, naturaliste, 
par le docteur LEGROS. — Delagrave, éditeur. 

Après les fêtes de Sérignan, les discours du centenaire de 
Fabre et les articles de la presse, j'arrive peut-être un peu tard ; 
néanmoins je cède au désir de dire aux lecteurs de la Gazette 
le plaisir que vient de me donner la lecture du beau livre de 
Legros, et de leur rappeler que la Touraine fut le milieu de 
culture d'où jaillit la gloire du grand naturaliste. 

Notre confrère tourangeau le docteur Legros (de Montri-
chard) fut en effet, avec M. Lucat, l'érudit conservateur de notre 
musée d'histoire naturelle, le premier à signaler au grand 
public la hàute valeur des travaux de Fabre. 

Jusque-là, selon l'usage discrètement apprécié'par ses con-
frères, il était inconnu du vulgaire, c'était un de ces savants 
qu'on cite au besoin, mais qu'on ne lit pas. 

Legros, avec l'ardeur d'un apôtre, met en lumière dans le 
journal les Annales, puis dans une brochure enthousiaste, les 
révélaticins de l'observateur, la haute portée des études, la va-
leur du style du grand méconnu. 

Il devient son confident, suivant pas à pas l'éclosion de 
chaque volume, remplissant auprès de l'ermite de Sérignan, 
trop au-dessus des misères de la vie pratique, le rôle de tuteur, 
surveillant ses intérêts matériels, vivant côte à côte les années 
les plus fécondes de cette belle vie dont il retrace aujourd'hui 
le labeur et l'intimité. » 

Jamàis rôle de biographe n'a été rempli avec tant de science, 
d'exactitude, de simplicité sincère. Le grand savant apparaît 
au lecteur comme une de ces figures éclatantes qui portent les 
noms de Pasteur, de Darwin. L'historien met en valeur des 
beautés inaccessibles au commun des lecteurs, il en dresse un 
répertoire analytique, il ouvre aux yeux de tous les vastes 
perspectives dessinées par Fabre. 

Quand on ferme le volume, on se dit que l'étude psycholo-
gique de l'entomologiste fera pendant à l'histoire du Cerciris 

' ou du Scorpion languedocien. On unit dans la même admira-
tion le sujet et le portrait. 

C'est à Legros qu'on doit la conservation par l'Etat des 
reliques du grand naturaliste, mais le plus beau témoignage 
du disciple fervent sera ce récit plein de vie, de sensibilité, de 
haute philosophie qui restera pour toujours la magnifique 
résurrection du grand homme. 

LIVRES NOUVEAUX 

Nos donnons ci-dessous — chaque mois — la liste des ouvrages médi-
caux, para et extra-médicaux reçus par la Gazette médicale du Centre. 
Ils seront analysés ultérieurement par l'un de nos collaborateurs. 

1° OUVRAGES MÉDICAUX 

Phytothérapie, médicaments végétaux, par Pic et BONNAN1OUR 
(bibliothèque de thérapeutique Gilbert et Carnot), avec 209 fi-
gures dans le texte (éditeurs : Baillière et fils). 

2° BEAUX-ARTS, HISTOIRE, 
LITTÉRATURE, ROMANS, PHILOSOPHIE, 

SCIENCES SOCIALES ET POLITIQUES, 
OUVRAGES AGRICOLES, etc... 

Au Chevet de l'Empereur, par le docteur CABANES, ouvrage 
orné de nombreuses illustrations (éditeur : Albin Michel, 22, 
rue Huyghens, Paris). Prix : 15 francs. 

D' BOUREAU. 
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Les Plaisirs et les Jours, précédé d'une préface par Anatole. France, de. Marcel PROUST (éditeur : Nouvelle Revue française). Prix : 7 fr. 50. 
Les Principes de la Vie, par GILLARD (éditeurs : galoine el fils). Variété, par Paul VALÉRY (éditeur : Nouvelle Revue française). Le Nègre du « Narcisse », traduit de l'anglais par Robert d'Humières, par Joseph CONRAD (éditeur : Nouvelle Revue fran-çaise). Prix : 7 fr. 50. 
La Culpabilité sanguinaire de la Chrétienté, par Sir William 

• 

FARNSHAW COOPElt, C. I. E., traduit de l'anglais par Charpen-tier (éditeur : Carpeater, 57, rue Richelieu, Paris). 
Nodvelle Méthode de Pêche pratique, par Louis MATOUT (com-ment réussir de grosses pèches) (librairie Hachette). 

NOUVELLES 
Gastrotonométrie et coprologie cliniques. 

Exploration du duodénum. 
Le docteur RENÉ GAULTIER, ancien chef de clinique à la fa-

culté de' médecine de Paris, fera, du 22 au 27 septembre, de 
10 à 11 heures, à l'hôpital Saint-Antoine, salle Aran, une nou-velle série de démonstrations de gastrolonomélrie clinique (mé-thode d'exploration totale des fonctions gastriques avec appli-
cations thérapeutiques : massage pneumatique, insufflations 
gazeuses d'O et de CO', etc.). Il exposera la pratique de l'explo-ration du duodénum (usages de la sonde d'Einhorn pour lediag-
nostic des affections duodénales, biliaires et pancréatiques, 
l'alimentation duodénale et le drainage médical des voies 
biliaires) et fera un exposé résumé des méthodes de coprologie 
dans leurs applications à la clinique des affections des voies di-
gestives (parasitologie et bactériologie pratiques, examen mi-
croscopique, réaction, hémorragies occultes, chimisme des 
graisses fécales, syndromes coprologiques ; présentation de 
nombreuses préparations microscopiques, de microphoto-
graphies, de moulages de garde-robes de nourrissons). Les médecins ou étudiants désireux d'y prendre part sont 
priés de s'inscrire dans le service près de la surveillante, ou 
par lettre chez le docteur René Gaultier. 40, rue de la Bien-
faisance, Paris (VIII'). 

TRIBUNE PROFESSIONNELLE 
(Petites annenees gratuites) 

La Gazette médicale du Centre se met à la disposition de ses lecteurs pour insérer gratuitement toutes les petites annonce pofessionnelles ,offres et demandes de poste, remplacements, occasi s
ons de r livres et d'ins- 

, 
truments, autos et accessoires, etc... 

La Gazette médicale du Centre n'accepte que les annonces médicales ou para-médicales. 

L'administration se réserve le droit de refuser les annonces qui ne ré-
pondraient pas au but que se propose le journal, 

La Gazette décline toute responsabilité au sujet du texte de ces annonces et quant aux suites qui y sont données. 
Les annonces devront être envoyées à l'administration au plus tard 

le 25 de chaque mois pour paraître dans le numéro du mois sui,s-ant. 
A VIS. — Il ne sera donné suite (demandes ou réponses) qu'aux lettres qui 

contiendront un timbre de 0 fr. 25 pour frais de poste. Adresser 
toute la correspondance à l'administratioh de la Gazette médicale du Centre. 200, boulevard Saint-Germain, Paris. 

No 102.— A vendre propriété en Touraine, vallée de l'Indre : 
grande maison avec communs, parc, potager, prairies, îles, sur l'Indre; 
magnifique situation pour la pèche et le canotage (peut être habitée 
bourgeoisement ou transformée en pension de famille pour étran-gers). S'adresser bureau du journal, 

No 103.— Infirmière diplômée, 35 ans bonne famille, au courant salles opérations, stérilisation, piqûres, pansements, bonnes références, 
demande situation aide-secrétaire chez docteur. S'adresser bureau du journal. 

N' 101. — Toute .persortne habitant la campagne, la montagne ou 
la mer, possédant chambre confortable et désirant prendre pension-
naires payants, peut s'adresser au Centre d'Aide mutuelle, 1 bis, rue Andrieux, Paris (Ville). 

• ro  ti.  
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Indre-et-Loire). 	. Wel  
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duite, de moralité, belle situation, épouserait pharmacienne ° 
toresse. Ecrire au bureau du journal, qui transmettra. „alose/ 
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